LEON LANE 
Ÿ SSSR 


DRDE TL TA 
NPD. 
MR 6 


cs 
AE 
re 


& 
s 


MAPRE RE 
LME GE 
ee 


HUE T 


ASE 
DAS Te: 
74 L fai 


du” 


es 


SUR. 


QUI ATTAQUENT LE PLUS COMMUNEMENT 


‘C4LES GENS DE-MERS | 


er SCME 


MU MOD AIT 22 FHAO A. 


MT AT 2e mi 


_ d u 


» 


"PUS 


si 
‘ 


SUR es 

LES MALADI 

QUI ATTAQUENT LE PLUS COMMUNEMENT 

FE LES GENS DE MER ; 

Contenant une Méthode courte € facile 
pour les connoïtre, les guérir, G* même 
en préferver, 

Ouvrage utile aux Chirurgiens Naviguans, & 
même à tous les Marins qui fe trouvent dans 
des Bâtimens où il n’y a point de Chirurgien. 
On a joint quelques Obfervations fur la Méthode La. 


plus fre de fecourir les Noyés , > de traiter les 
Fiévres de l’Ifle Saint-Domingue © des autres 


Colonies Françoifes aux Anrilles. 


| Par G. M. Maître ès Arts & en Chirurgie. 


Illi robur © æs triplex circa peËlus erat, 
Qui fragilem truci commifit pelago ratem 


Horat. Od. 3, 


A MARSEILLE; 
Chez J. Mossy, Libraire , au Parc, 
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A MESSIEURS, 
MESSIEURS LES MAIRE: 
CONSUES-ECHEVINS, 
Protecteurs, Défenfeurs des Privi- 
Jéges & Immunités de la Ville de 


Marfeille, Lieutenans Généraux de 
Police & Confeillers du Roi. 


Mssre URS, 


La bonté avec laquelle vous avez 
toujours accueilli tout ce qui peut être de 
quelque utilité aux Navigateurs > 7e 
donne la confiance de vous préjenter cet 
Effai, qui traite de leurs maladies, leur 
enfeigne à les connoître, à les guérir, € 
même à s'en preférvuer, Qui micux que 

| ir nt 


tj ÉPITRE DÉDICATOIRE. 

vous antres, MESSIEURS, peut 
apprécier cet Ouvrage ° Vous veillez, 
uit @ jour à l'augmentation Ô à la 
féreté du Commerce, vous êtes les Pro- 
tecteurs @ les Defenfeurs des Privileges 
G Immunités d'une des Villes les plus 
commerçantes du monde. Faites donc , 
MESSIEURS, qu'il paroiffe fous vos 
Aafpices, & recevez-le comme un hom- 
mage de la plus refpeitueufe confidérs- 


tion, avec laquelle j'ai l'honneur d'être, 


MESSIEURS, 


Votre très-humble & très- 
obéiflant Serviteut , 


G. M. XX, Maitre ès Arts 
Gen Chirurgie. 
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paper Ouvrage eft le fruit 

nc. d'une sie pratique, fon- 
RE dée fur les Obfervations que 
jai fait dans mes différens voyages fur 
mer, & pendant mon fejour dans 
diverfes Echelles du Levant : retiré 
depuis plufieurs années dans un Pays 
Maritime, j'ai eu bien des occafions 
d’en faire de nouvelles, & je n'ai 
puenvifager le malheureux fort d’une 
quantiré de Marins, fans en être tou- 
ché de compaflion. 

En eflet ces hommes utiles , pour 
faire participer les Habitans de l'U- 
nivers entier aux avantages de tous 
les climats, expofent non feulement 
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leur vie aux fureurs d'un ‘élément 
intraitable , mais encore leur fanté 
aux inconvéniens d’un changement 
continuel de climat , dans une de- 
meure peu commode , mal faîne , 
& où ils ne peuvent fe procurer que 
d’alimens de mauvaife qualité & 
très-fouvent corrompus : il n'eft pas 
donc étonnant qu'ils foient fujets à 
une infinité de maladies, & il eft 
certain qu’elles ne deviennent la plü- 
part du tems dangereufes & mor- 
telles, que par le manque de fecours. 


Cette. confideration & les fimples 
mouvemcens de l'humanité auxquels 
j'ai cédé, m'ont infpiré le deflein 
d'être de quelque utilité aux Navi- 
gateurs : j'ofe me flater qu'ils ne 
Jiront pas fans fruit lhiftoire de leurs 
maladies, que j'ai taché de rendre 
avec autant de vérité que de fim- 
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plicité , afin qu'ils puiflent eux- 
mêmes, au defaut de Chirurgiens, les 
connoître & les traiter dans le befoin. 


J'ai divifé cet Eflai en deux Par- 
ties, & chacune d'elles en différens 
Chapitres: j'ai renfermé dans la pre- 
miere les maladies internes ; la fe- 
conde contient les maladies externes. 


Les Numéros répandus dans les 
Chapitres fervent à indiquer les re- 
medes que je prefcrits : on en trou- 
vera les Formules à la fin de l'Ou- 
vrage fous les mêmes Numéros. J'ai 
ajouté au deffous de chaque Formule, 
qui a paru l’exiger , une explication 
qui indique de quelle façon & avec 
quelles précautions le remede doit 
être adminiftré. On trouvera de 
même à la fuite des Formules une 
defcription des drogues fimples qui 
entrent dans leur compolition, mie 
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par ordre alphabétique, afin que Îes 
Marins n'employent aucun remede 
dont il ne foient à même de connoi- 
tre la nature, l'efpece & la qualité. 
J'avoue que j'ai traité de plufeurs 
maladies qui n’attaquent pas exclufi- 
vement les Gens de Mer ; mais il 
n'étoit guéres poflible de faire autre- 
ment : je n’ofe même me flater d’a- 
voir raflemblé toutes celles dont les 
Marins en général peuvent être at- 
teints ; j'ai feulement recherché & 
traite, le plus fuccintément qu’il m'a 
été poflible, celles auxquelles ils font 
le plus ordinairement fujets. 
J'efpere que cet Eflai ouvrira les 
yeux à quelqu'un plus inftruit, & 
l’engagera à travailler fur cette ma- 
tiere d'autant plus importante, que 
nous n'avons fur les maladies des Gens 
de Mer que des Ouvrages Anglois ou 
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Hollandois : on fair que les travaux, 
la maniere de vivre , le tempéra- 
ment & les voyages des Nations 
pour qui ces Livres ont été faits, 
font différens de ceux des François; 
d’ailleurs quoiqu'ils traitent d’une 
maniere très-étendue leur objet, ils 
font trop favans pour être mis entre 
les mains de plufeurs Chirurgiens 
Naviguans, encore moins des autres 
Marins, puifqu’ils font écrits en latin, 
langue qui leur eft fort peu fami- 
liere : c’eft ce qui m’a donné la con- 
fiance de croire que ce petit Ou- 
vragepourroit être d’une plus grande 
utilité aux uns & aux autres. 


Quoique le Scorbut ne foit pas 
une maladie fort commune dans la 
Méditerranée , on trouve cepen- 
dant plufieurs Matelots qui en font 
attaqués, foit qu'ils l’ayent pris dans 
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des voyages fur l'Océan, où qu'il 
leur foic furvenu en naviguant dans 
Ja Méditerranée, ce qui n’eft pas 
abfolument extraordinaire ; c'eft ce 
qui m'a engage à faire un Chapitre 
particulier de cette maladie, afin 
d’en donner une idée aux Marins 
qui ne la connoiflent pas, & leur 
apprendre à ne pas la confondre 
avec d’autres, avec lefquelles elle 
femble avoir quelque affinité. 


Je me fuis un peu étendu fur 
les maladies vénériennes, & princi- 
palement fur les différentes métho- 
des de les traiter : 1°, parce qu’elles 
ne font malheureufement que trop 
communes parmi les Marins :2°.parce 
qu'ils n'ont pas dans leurs Bâtimens 
routes les facilités néceffaires pour 
s’en faire traiter comme il faut ; c’eft 
ec qui m'a obligé à détailler Lesraifons 
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__ qui m'engagent à leur confeiller la 
= méthode de Monfieur le Baron de” 
Van-Swieten dans les Bâtimens, 
préférablement a toutes les autres : 
jofe les aflurer ( & l'expérience en 
convaincra ) que le remede qui en 
fait la bafe eft des plus fimples, qu’il 
n’en eft point de plus facile à pren- 
dre, qui demande moins de pré- 
caution dans le récime , qui foi 
moins dangereux dans fon opéra- 
tion , en un mot, dont l'effet foit 
plus für & le prix plus modique. 


Le Chapitre de la Pefte m'a paru 
demander une atttention particu- 
liere : j'ai refté long-tems dans des 
Pays où elle cft fort commune; je 
m'y fuis même trouvé dans des tems 
où elle faifoit d’aflez grands ravages, 
& j'ai pris fur cette cruelle mala- 
die tous les éclaircifflemens que j'ai 


pu me procurer : d'après quelques 
réflexions auxquelles ils ont donné 
lieu, j'ai la confiance de croire que ce 
mal n’eft pas au deflus des remedes,& 
qu'iln’eft fimeurtrierque parce qu’on 
abandonne les pefliférés, & qu’on 
leur refufe certains fecours qui en 
fauveroient infailiblement pluñeurs, 


On trouvera à la fin de la pre- 
imiere Partie, la Méthode à fuivre 
pour fecourir les Noyés & les rap- 
peller à la vie : quoique ce que je 
dis là-deflus ne foit pas de moi, & 
que je ne répete que ce que! les 
grands Maîtres ont écrit fur cette 
matiere, jofe pourtant me flater 
queiles Marins me fauront gré d’a- 
voir raflemble dans un Ouvrage qui 
n'eft fait que pour eux , des chofes 
qui:à tous égards femblent devoir 
voccuper une place. Dans le.nombre 


des remedes dont j'ai donné les 
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Formules , j'ai taché de n’admettre 


que ceux qu'on peut fe procurer le 
plus aifément, qui font les plus 
faciles à préparer, qui fe confervent 
plus long-tems, & qui font le moins 
difpendieux. J'ai bannidu traitement 
des maladies Ghirurgicales cette 
prodigieufe quantité d'onguens & 
d’emplâtres, pour lesréduire à quatre 
ou cinq, qui fuffifent aflürément 
pour les maladies qui ont befoin de 
leur application. | 


Enfin, comme ce Livre n'eft ‘pas 
fait feulement pour les Chirurgiens 
Naviguans , mais encore pour tous 
dés Marins en général, jai tache de 
me rendre intelhigible à ceux qui 
ne font Pi de l’Art, en n’ernployant 
pas mal-à-propos des termes fans 
leur en donner l'explication, & en 
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mettant ce que je dis, tant au fujet 
des maladies que des remedes, à 
la portée de route perfonne qui eft 
en état de raifonner. 


Ceux qui font aflez inftruits pout 
n’avoir pas befoin de cet Elai, 
pourront trouver, s'ils le lifent , 
beaucoup à critiquer fur la néeli- 
sence du ftyle, & fur les répétt- 
tions qui m'ont paru quelquefois 
inévitables, ou qui m'ont échappé; 
mais j'efpere de leur complaifance. 
qu’ils pardonneront de bon cœur: 
ces fautes à un Chirurgien qui 
a plus d'habitude avec fes ma- 
lades qu'avec les Lettres. Mon but: 
n’eft pas de m'illuftrer, mais d’être 
utile aux Gens de Mer : heureux, 
#ils me doivent Île pen: de fe: 
préferver ou de fe guérir de EL u 
que maladie, 
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Contenant une Méthode courte > facile 
ar re dr les guérir. 
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PREMIERE PARTIE, 
DES MALADIES INTERNES. 


CHAPITRE PREMIER. 
Ds Mal de la Mer, où du Vomiffement 
ordinaire aux nouveaux Embarqués. 


= OUT homme qui s’em- 

RS) 
Cr T “| barque fur la mer, femble 
devoir un tribut à cet élé- 
LEZ ment : à peine a-t-il mis 
le pied far un Bâtiment, qu'il eft 
averti des dangers auxquels il s'ex- 


2 Du Maz DE LA MER, 
pole, afin qu’il fonge de bonne heure 
a les éviter. | | 

Mais que peut cet avertiflément 
contre la cupidité& le défir d’amaf- 
fer des richefles? L’ambition rend 
le Marin fourd à cette voix : peu 
content des tréfors qué lui offre fa 
Patrie, 1l a le courage de braver 
tous Îles dangers d'une navigation 
pcrilleufe ; à la merci des vents & 
des flots, à travers les écueils & 
les rochers, il court chercher ceux 
d'une autre Contrée & du Nouveau 
Monde. 

Déja les ancres font levées, un 
coup de Canon annonce le déparr, 
les voiles font déployées, un vent 
frais & favorable les gonfle, le Vaif- 
feau fort du Port & s'éloigne bien- 
tôt de la Côte : ne nous contentons 
pas de le confidérer du rivage; fai- 
fons-nous y tranfporter pour quel- 
que tems, avant qu'il échappe à 
notre vue. | 

Quel fpectacle fe préfente: Les 
nouveaux Embarqués, qui un mo- 
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ment auparavant étoient fi gais, fi 
difpos, fi bien portans, font renverfes 
pêle- mêle fur le Tillac, ou couches 
{ous les Ponts; ils font de uns & les 
autres des ADR extraordinaires 
pour vomir : als n'ont pas plutôt 
inangé un morceau ou bu quelque 
peu de liqueur, que le vomillement 
recommence & devient plus vio- 
lent. Il n’en eft aucun qui ne fouhai- 

tât dans cet inftant de retourner 
au Port, & qui ne donnît volon- 
tiers tous les tréfors du Perou, s'ils 
étoient en fon pouvoir , pour qu'on 
le rapportit dans l'endroit d’où il 
nc fait que de partir. | 
A lPafpect d’un tableau fi effrayant, 
qui voudra déformais aller fur mer? 
Qu'on fe raflure cependant, tous 
les nouveaux Embarqués ne font pas 
auffi malheureux : il y en a qui 
dans leur vomillement ont certains 
intervalles de relâche ; d’autres ne 
- vomiflent que quand le vent eft 
frais, & qu'il y a de la tourmente 
dans le Vaileau ;. quelques-uns plus 
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“heureux ne vomiflent point du tout, 
& ne craignent jamais la mer : enfin 
le plus grand nombre , après avoir 
vomi & foufert pendant les pre- 
micrs Jours de la navigation, s'ac- 
coutument à l'élément, , & ne ref- 
fentent plus rien pendant Île refte 
du voyage. 

Il y a plufetrs fentimens fur la 
caufe du vomiflement des nouveaux 
Embarqués : les uns lattribuent à 
J'air falin qu'ils refpirent pour la 
premiere fois, lequel picotant les 
fibres de l’eftomac, peut occafonner 
le vomiflement ; : les autres difent 
qu'il provient du mouvement d’on- 
dulation de la mer & des fecoufles 
qu'ils éprouvent pour la premiere 
fois dans un Vaifleau, lefquelles 
faifant foulever l’eftomac, procurent 
le mème effet. Je ferois volonciers 
de ce dernier fentiment, par la rai- 
fon que plufieurs pe Some {oufirent, 
quand elles vont en voiture pour 
la premiere fois, la même incom- 
‘modité que reffentent les nouveaux 
Embarqués, 
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Quoi qu’il en foic, on regarde 
communément le mal de la mer 
comme une chofe de peu de confé- 
quence; on s’imagine même qu'il 
n’y a pas des moyens pour le pre- 
venir , ni des remedes pour le gué- 
rir. J'ofe pourtant aflurer d’après 
l'expérience , que cette maladie eft 
quelquefois dangereufe, & que plu- 
fieurs perfonnes en feroient mortes, 
fi on ne les avoit fecourues : les 
meilleurs moyens pour y parvenir 
font ceux que je vais indiquer. 

- Dès qu'on s’'apperçoit qu’une per- 
fonne craint la mer , il faut la faire 
coucher dans un endroit du Vaif- 
feau un peu aëré, ailleurs que dans 
la Chambre , ou fous les Ponts, 
quoique la tourmente & les mou- 
vemens du Vaileau foient moindres 
dans ces endroits ; néanmoins il eft 
certain que l'air étouffé qu'on y 
refpire , l'odeur de la marine, de 
Ja poix & du goudron, augmentent 
Ja difpofition au vomiflemert, & l’en- 
tretiennent , sil a déja commencé, 
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: On ne donnera aucune nourri- 
ture folide à ceux qui craignent la 
er, mais feulement quelques cuil- 
lerces de bouillon d’un quart d'heure 
à l’autre : on fera difloudre dans 
le bouillon un peu de fafran en 
poudre ; on leur appliquera fur la 
région du cœur & de l’eftomac un 
fachet dans la compoftion duquel 
entre cette drogue, avec divers au- 
res aromates : voyez la formule 
(N° 1). On leur frotera les na- 
rines avec du bon vinaigre, ou 
quelqu’autre liqueur fpiritueufe , 
comme ŸEau de la Reine d'Hon- 
grie, l'Eau fans pareille & autres 
femblables, Enfin on aura foin d’ôter 
tout ce qui pourroit gêner la cir- 
culation du fane , comme les bou- 
tons du col, des manches, des jar- 
rctieres, à&c. 

Si malgré ces fecours le vomif- 
fement continue , & fait craindre 
la rupture de quelque vaiffeau fan- 
guin, 1} faut faire prendre aux ma- 
lades demi-dragme ou cout au plus 
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une dragme de Thériaque, qu’on 
délayera dans trois ou quatre cuil- 
lerées,de bouillon : on donnera une 
cuillerée de ce melange d'un quart 
d'heure à l'autre ; ce qui fufhra pour 
diminuer & même pour calmer le 
vomiflement, On ne doit donner 
aucun autre remede, à moins que 
le vomiflement continuant pendant 
plufieurs jours, malgré lufage de 
celui-là, foit parvenu au point de 
faire craindre quelque hémorragie, 
c'eft-a-dire , quelque vomiflement 
de fang occafionne par la rapture 
de quelqu'un des vatfieaux de l'efto- 
mac. Dans le dernier cas, Îa par 
tion ( N9, 2 # faic des merveilles : 
on peut y ajouter dans les cas vio- 
lens , comme il eft dir au deflous 
de la formule, vingt ou trente gou- 
tes de Laudanum liquide, ou demi- 
once de Sirop de Pavot blanc, & la 
donner en deux prifes dans l'efpace 
de demi-heure, & m ème dans une 
{eule prife, 

Au refte , toutes les précautions 
À iv 
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que je confeille de prendre à ceux 
qui craignent la mer, & les reme- 
des que je leur indique, ne con- 
viennent qu'à ceux qni ne font pas 
Marins par état, comme les femmes, 
Jes Religieux & autres perfonnes de 
diftintion , qui s’embarquent en 
qualité de Paflagers, pour fe faire 
tranfporter d’un endroit dans un 
autre, Ceux qui fe deftinent à na- 
viguer, doivent faire tous leurs ef- 
forts pour s’accoutumer de bonne 
heure à fa mer, & ne doivent re- 
courir aux remedes que dans les cas 
les plus urgens ; autrement ils ne 
deviendroient jamais bons Marins. 

e 
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ES voyages que l’on fait fur 
mer, durent ordinairement plu- 
fieurs mois, fouvent même des an- 
nées entieres; c’elt pour cette ral- 
fon que les alimens qui doivent fer-- 
vir à la nourriture des Equipages 
des Vaifleaux, doivent être de na- 
ture à fe conferver long-tems. On 
prépare en conféquence le pain de 
la provifon, en en faifant du bifcuit 5 
malgré certe précaution, 1l fe gâte 
quelquefois , & fe remplit de vers. 
C'eft dans la même intention que 
lon fale la viande & le poiflon, 
Pour conferver Peau douce, auë 
eft la plus néceflaire de routes les 
provilions, & la maintenir dans fæ 
pureté, on en remplit des tonneaux 
qu'on à auparavant bien lavés & 
DettOyÉs . voilà tout ce qu’on peur 
faire pour empêcher qu'elle ne fe 
A? 
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oâre, Malgré toutes ces artentions, 
clle contracte fouvent de mauvaïfes 
odeurs, & fe COFTOMPE : heureux 
encore ceux qui n’en manquent pas 
pendant le cours d’un voyage qui 
fe trouve plus long que l’on ne 
comptoit. Il eft arrivé plus d'une 
fois que de nombreux Équipages , 
comme autant de Tantales, ont 
péri de foif au milieu des eaux. 

L’ufage continué de la viande & 
du poiflon falés, la boiflon d’une 
eau croupiflante ou corrompue, les 
autres alimens de mauvaife qualité, 
Ja mal-propreté, l'air falé & mal- 
fain que les Marins refpirent dans 
leurs Vaïlléaux, font la caufe la es 
commune’ & le germe de preique 
routes les maladies qui les atta- 
quent ; le fcorbut en eft une des 
plus ordinaires. 

On connoît le fcorbur, & on le 
diftingue des autres ‘maladies qui 
Jui relemblent ; par des fymptomes 
PARCS qui Île caractérifent. I 
exbalé de 14 bouche de ceux qui en 
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font attaqués , une mauvaife odeur, 
provenant des ulceres dont elle eft 
Ars ; leurs gencives fe gonflent, 
fe relâchent & faignent au moindre 
attouchement ; bye dents noircif- 
fent, s’ebranlent & tombent quel- 
quefois d’elles-mêmes; leur vifage 
& même tout leur corps devis 
bouffi ; leur peau prend une cou- 
leur Éviée & plombée : une inf- 
nité de petits tubercules s’élevent. 
fur fa furface , & fembiables à ceux 
qu’on apperçoit fur la peau de ceux 
qui ont froid, forment, ce qu’on 
appelle, la peau de poule; on y re- 
marque des tâches rouges & quel- 
quefois jaunes, qui leur caufent ure 
grande démangeaïifon : s'ils fe pra 
tent, il fe forme bientôt dis CES 
endroits des ulceres de même ca- 
rattere que ceux de la bouche, & 
qui faignent au moindre attouche- 
ment ; leur fond eft livide, & les 
bords en font durs : ils refléntenre 
des douleurs, tantôt dans une par- 
tie, tantôt dans yng autre ; ils ont 
À v; 


* 


e 


%2 Du SCoRBUT. 

des laffitudes dans les bras, dans les: 
jambes : enfin la gaugrène s'empare 
de quelqu'un de leurs membres, & 
la mort s'enfuit. 

Tous les fymptomes que je viens 
de. détailler , n’attaquent pas à la 
fois le même malade; il meft pas 
même néceflaire qu'ils foient tous 
réunis pour caraétérifer le fcorbat.. 
un feul ou deux fuffifenc : fi le 
même malade en éprouve plufieurs 
& dans un dégré violent , on di 
alors qu'il eft attaqué du fcorbur 
proprement dit ; mais s'il n’en re£. 
fent qu'un ou deux, on di alors 
qu il a une affection [corbutique , ce 
qui ne fignifie autre chofe qu’une 
difpofition au: fcorbur. 

J'ai dit .que le {corbut fe trouve 
fouvent joint à d’autres maladies qui 
lui reflemblent, & fur lefquelles on 
pourroit prendre le change : Janve- 
role où mal vénerien en eft une 
des principales; elle a cela de com- 
mun avec le fcorbut , que ceux qui 


cn ont le fang infetté , rellentent 
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pour ja plüpart des douleurs vagues, 
ont des ulceres dans la bouche & 
dans différentes parties de leur 
corps. Pour ne pas s’y méprendre, 
1l faut faire attention 10. que les 
douleurs des fcorbutiques font vives 
& aigues, mais qu’elles donnent du 
relâche aux malades, qui fe trouvent 
foulagés, lorfqu’ils font couchés ; les 
douleurs véroliques au contraire 
font plus conftantes, & redoublent 

principalement dans le lir. 2°. Que 
_ les ulceres véroliques font crouteux, 
glutineux, durs ou calleux, & qu'ils 
attaqueñt-ordinairement les parties 
de la bouche, firuées depuis Ja 
luette jufques au fond du gofier ; les 
fcorbutiques au contraire n'atta- 
quent que les parties qui fonc fi- 
tuées depuis les gencives jufques à 
. Ja luette, & font blafards, c’eft-a- 
dire, blanchâtres, mous & icho- 
reux, c’eft-à-dire, qu'il en découle 
une fanié ou matiere aqueufe, âcre 
& fanguinolente. 
On dou encore obferver que le 
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fcorbut produit des tâches fur Ia 
peau , & le mal vénérien des tu- 
meurs fur les os, qu’on appelle 
nodus ou exoftofes, felon qu'elles 
font plus ou moins confidérables , 
& de plus des excroiflances charnues 
aux environs des parties de la ge-. 
nération ; ce qu'on ne trouve pas 
dans le fcorbut. Enfin le fcorbut 
peur être véritablement joint avec 
Ja vérole , ce qu’on connoïîtra par 
les fympromes qui font communs, 
ou particuliers à l’une & à Fautre 
de ces maladies : c’eft dans un pareil 
cas que la prudence elt néceflaire, 
quand on adminiftre Îles fri&ions 
mercurielles, pour empècher qu’elles 
ne fe portent à la bouche, & n’oc- 
cafñonnent de grands défordres ; on 
ne fauroit alors employer de remede 
plus convenable que celui que j’in- 
diquerai au Chapitre des Maladies 
vénériennes. 

Comme le fcorbut confirmé n’eft 
autre chofe qu’une dépravation des 

humeurs, produire par le défaut de 
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réparation de bons fucs, & par la 
mauvalle affimilation de ceux qui 
fe forment ae il faut 
avant que les vaifleaux & les vifce- 
res ayent perdu TA leur 
reflort , leur mouvement & leur 
chaleur naturelle , avant qu'il fe 
foit formé des obftruétions confidé- 
rables, & que routes les fonctions 
générales foient dérangées , reme- 
dier de bonne heure à cette ma- 
ladie, & avoir Cgard à {es difé- 
rens décrés. 

Dans “je commencement, c'eft-à- 
dire , lorfqu’il n’y a encore qu’une 
difpofition fcorbutique , la premiere 
attention qu’on JR FAR dans les 
Bâtimens, c’eft de féparer ceux qui 
fe trouvent dans cet état, du relte 
de l’Équipage : ‘on ne fauroit s’ima- 
giner combien cette maladie ef 
contagieule, & fe communique fa- 
cilement , fur-tout en buvant dans 
les mêmes vales que ceux qui en 
font atteints , À moins de fuppoler 
une difpofirion patticuliere dans les 
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fujets. On leur donnera tout de 
fuite de la viande fraîche, & au 
défaut de cette nourriture, des fou- . 
pes de ris, du gruau, ou autres 
farineux de la provifion ; ils uferont 
pour boiffon d’une infufon de quel- 
que plante antifcorbutique feche : 
voyez la formule ( N°, 3 ). Si l’eau 
de la provifion avoit contracté quel- 
que mauvais goût, ou quelque mau- 
vaife odeur , il conviendroit de la 
faire purifier à l’air, avant que*d’en 
faire l’infufion, & d’y éteindre trois 
ou quatre fois un fer rougi au feu. 
Pour rendre cette boiffon plus 
agréable & même plus falutaire , 
on y ajoutera une once de Sirop de 
Limon fur chaque pinte, ou autant 
du fuc de ce fruit, qui fe conferve 
long-rems quand il eft purifié avec 
un peu de Sucre à la place du Sirop:: 
on peut.encore fubitituer au fuc de 
Limon, le vinaigre ordinaire, à la 
dofe d’une once fur chaque pinte 
d'infufon, avec un peu de Sucre. 
S1 malgré ce régime les malades 


+ 
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ne fe trouvent pas mieux, & qu’on 
craigne que la maladie fañle des 
progrès, on fera ufer les malades de 
Ja decoction ( N°. 4 ) à la place de 
l'infufion ( N°, 3 ). Hs en boiront un 
verre de trois en crois heures, au- 
quel ils ajoureront vingt ou trente 
goutes d’elprit de Creflon ou de 
Cochléaria : la même décoétion avec 
une vingtaine de soures des mêmes 
efprits leur fervira pour fe garga- 
rifér plufieurs fois le jour; ce qui 
préfervera leur bouche & leurs gen- 
cives de putréfaction. Ces petits re- 
medes fuffifent ordinairement pour 
fixer les progrès du fcorbur qui ne 
fait que de commencer , & même 
pour le guérir totalement. 

Il peut arriver cependant que, 
nonobftant l'ufige de ces remedes, 
le fcorbut fafle des progrès & entre 
dans fon fecond dégré. Je ne connois 
alors de meilleurs remedes à pref- 
crire que ceux du fieur Moret, qui 
font très-renommés pour cette ma- 
ladie : on en trouvera la defcription 
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avec la maniere de les compofer, 
Jes attentions & les précautions qu’on 
doit prendre pendant leur ufage,dans 
les formules depuis le (N°. $ }) juf- 
ques au ( N°. 10 }. Si j'ai fait quel- 
ques changemens à ces remedes, ce 
n'eft que d’après mon expérience & 
celle des Praticiens les plus éclairés, 

Ce font là les feuls remedes que 
les Marins puiflent employer pen- 
dant qu'ils font en mer; mais dès 
qu'ils feront arrivés dans quelque 
Port, ils leur en aflocieront d’autres 
pour augmenter leur action & accé- 
lérer la guérifon. On doit commen- 
cer par le petit-lait (2) dans le- 


(a) Pour faire le petit-lait, prenez-en une 
pinte que vous ferez caïller avec la preflure; 
vous couperez enfuite le caillé par morceaux , 
& le metuez fur une ferviette blanche, dont 
vous préndrez les quatre bouts, & que vous 
fufpendrez fur un plat vernifié, qui fervira à 
recevoir le petit- lait qui découlera. Mettez 
votre petit-lait fur un feu de charbon, & le 
faites bouillir pendant un demi-quart d'heure, 
avec une poignée des plantes prefcrites; enfuice 
coulez-le à travers un autre linge net, & batrez- 
le avec le blanc d’un ou de deux œufs : re- 
metiez-le alors fur le feu, & le faites bouilliæ 
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quel on aura foin de faire bouillir 
pendant quelque temps une poignée 
de feuilles fraîches de Creflon ou de 
Cochléaria , ou qu'on mélera avec 
une trolfieme partie du fuc de ces 
mêmes plantes : les malades en pren- 
dront pendant quinze jours une 
écuelle Le matin à jeun, & autant 
le foir deux heures après le fouper, 
& on les purgera avant & après avec 
la médecine ( N°. 8 }. DR 

Après l’ufage du petit-lair, on fera 
pañler les malades à l’ufage da lait 
pur ou coupé avec partie égale du 
fuc dépuré (4) de Creffon où de 


Cochléaria, ou de la décoction des 


deux ou trois minutes , afin que le blanc d'œuf 
fe caille & fe charge de toutes les particules 
de fromage aui fe trouvoient encore dans le 
petit- lait. Coulez-le une feconde fois, & vous le 
trouverez très-pur & clair comme eau de roche, 

(b) Pour dépurer le fuc de Creffon, de Co- 
chléaria, ou toute autre plante, il faut piler les 
feuilles dans un mortier, & en exprimer le 
fuc à travers un linge fort : enfuite on met le 
fuc dans un plat à feu ; on le fait écumer ; 
& enfuite repofer : après qu'il eft repofé, on 
le verfe par inclination dans un autre plat ; 
& les feces relient au fond. 
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mêmes plantes: ils en prendront pen- 
_ daut quiuze jours & même davan- 
tage, {1 leur eitomac peut le fuppor- 
ter ; enfuite on les repurgera avec 
la méd-cine ( N°9. 8 }. 

Si le lieu ou la faifon ne permettent 
pas de fe procurer du lait, on y fup- 
plecra par les bouillons (N°. 7 }: les 
malades en prendront pendant quinze 
jours, & on les purgera avant & après 
lcur ufage avee la même médecine 
{ N°9 8 }. Pendant tout le tems 
qu'ils prendront ces remedes , leur 
boifon fera la Limonade avec les 
Limons frais, & à leur défaut avec 
le fuc de Limon, dont on doit tou- 
jours avoir provifion dans les Bâri- 
mens , putfqu’il fe conferve pendant 
très-long-tems, lorfqu’il eft dépuré. 
Hs ne vivront alors que d’alimens 
frais & de facile digeftion , évitant 
la chair de ponrceau même fraîche, 
les légumes, le fromage, les ra- 
goûts , le vin & les liqueurs fpi- 
ritueules. 

_ Les fruits d'Eté, tels que les oran- 
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ges, les cerifes, les grenades & 
autres, ne font pas nuifibles aux {cor- 
butiques > pourvu qu ils foient aflez 
mûrs ; ils {ont même falutaires & 
futifent quelquefois pour guérir le 
fcorbut fans le fecours d'aucun re- 
mede, quand il n’eft pas parvenu 
à un certain dévoré, L'ufage feul des 
oranges douces, appellées de Portu- 
gal , eft Sbionrd hui regardé comme 
un des meilleurs préfervatifs de cette 
se + ainfi les Marins ne doi- 

ent pas négliger de faire une ample 
pénition de ces fruits ; on les con- 
{erve fort long- tems dans des caifles, 
pourvu qu’on ait foin de les enve- 
lopper avec des coupeaux de mé- 
nuifier. 

Les Marins qui défrent fe pré- 
ferver du f{corbuc , fe tiendront le 
plus proprement qu il Jeur fera pof- 
fible : ils éviteront toutes fortes d’ex- 
cès dans l’ufige du vin & des li- 
queurs fortes ; Sils boir ront beaucoup 
pour détremper lé fel contenu dans 
leurs alimens ; ils uferonc d'un peu 
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de vinaigre dans tous leurs alimens; 
ils Frohe un exercice modéré; en- 
fin ils fe gargariféront fouvent avec 
la décottion ( N°. 3 )s à laquelle 
ils ajoureront une trentaine de gou- 
tes du remede ( N°. 9), quand 
même ils n'auroient aucune difpo- 
fition au fcorbar. 


CHAPITRE IIE 
Du Rhumatifine. 


E Rhumarifme eft une mala- 
die fort commune parmi Îles 
Marins : fes fymptomes font des dau- 
leurs dans les mufcles, les mem- 
branes , & fouvent même dans cette 
peau mince qui recouvre imme- 
diatement les os & qu’on appelle 
périofte : ces douleurs font accom- 
paonées de pefanteur & de diffi- 
culré de fe mouvoir. 
Quelquefois le rhumatifme eft 
accompagné de fiévre ; d’autres fois 
il ett {ans fiévre, On le divife en 
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particulier. & en univerfel : Puni- 
_verfel attaque prelque toutes les 
parties du Corps à la fois; -& le 
particulier quelques-unes , comme 
la jambe, le bras, la cuifle, &c, 

On confond aifément les douleurs 
thumatifmales avec celles qui font 
occalionnées par la goute : pour ne 
pas s'y tromper , il faut oblerver 
que les premicres attaquent ordi- 
nairement les parties charnues & 
mufculeufes ; au lieu que les der. 
nieres ont leur fiége dans les par- 
ties tendineufes-aponévrotiques, & 
fur-tout dans les articulations des 
bras & des jambes. S'il y a toute- 

fois des rhumatifmes qui foient joints 
à d’autres maladies, telles que la 
goute, le fcorbut & la vérole, on 
les appelle alors rhumatifmes gou- 
teux, fcorbutiques & veéroliques ; 
on ne peut guérir les deux der- 
niers, fans détruire auparavant les 
différens virus qui les entretien- 
nent : à cet effet on confultera les 
Chapitres du Scorbut & de la Vérole, 
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Le rhumatifme eft occafionné par 
la plénitude, l'embarras & ia len- 
eur du fang qui circule difficile- 
ment dans les parties fouffrantes ; 
or rien n’eft plus capable d’occa- 
fionner ces embarras que la fueur & 
la tranfbiration arrêtée : les Marins 
y font fort fujets par l’intempérie de 
l'air &d'humidité, auxquelles ils font 
expolés; leurs travaux ordinaires font 
fort rudes, & ils ne peuvent gué- 
res y vaquer fans fuer. Si dans 
cet Ctat une vague les mouille ; 
& que l’a ou un vent froid les 
furprenne, ce qui n'eft pas rare, 
en faut-il davantage pour arrêter la 
{ueur & la tranfpiration ? De plus, ils 
n’ont fouvent ni le tems, ni les 
moyens de changer d’habits, pas 
même de chemife ; ils fe couchenc 
& s’endorment dans leurs vêtemens 
mouillés : eft-il farprennant qu'ils 
{e réveillent avec des douleurs dans 
différentes parties de leur corps, & 
qu'ils gagnent un rhumatifme » 

Si cette maladie cft négligée dans 

{es 
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fes commencemens, elle augmente, 
devient opiniâtre, & caufe de cruel- 
les douleurs : il faut donc y remé- 
dier de bonne heure; on y parvien- 
dra en fuivant la méthode que je 
vais indiquer. | 

Quand le rhumatifme eft accom- 
pagné de fiévre, fi le malade qui 
en eft attaque eft robufte, s’il a le 
pouls dur & plein, 11 faut commen- 
cer la cure par la faignée ; on [a 
réicérera de quatre en quatre heu- 
res, jufques à ce que le pouls foie 
ramoll & diftendu. On ne fauroit 
s'imaginer les bons effets que pro- 
duifent deux ou trois faignées bruf- 
_quées dans le commencement de 
cette maladie ; elles défempliffent 
Jes vaifleaux, relichent les fibres : 
par ce moyen la circulation {e fait 
plus librement , la fiévre celle, & 
Ja maladie fe termine dans peu, fans 
Je fecours d'aucun autre remede. 

Si Ja fueur furvient après deux 
ou trois faignées, on doit en faci- 
liter l'abondance par l'application 

B 
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de quelques veflies de Cochon rerm- 
plies de la decoction ( N°. 11 }, 
qu'on appliquera aufli chaudement 
que le malade pourra les fupporter, 
& par une copieufe boiilon de quel- 
que infufion légérement fudorifique. 
Voyez la formule (N°. 12 ). | 
Quoique Îles. premieres faigoces 
ne terminent pas toujours la mala- 
die, & qu'elles ne foient pas fui- 
vies de la füeur, le malade cepen- 
dant fe trouve ordinatrement un 
eu mieux, 1l eft moins inquiet, 
& fes douleurs ont beaucoup dimi- 
nué : dans cet état on lui donnera 
chaque jour deux lavemens avec la 
décoction ( N°. 11); il boira abon- 
damment de la feconde ptifanne du 
(N°.18 ), qui fera fa boïflon or- 
dinaire pendant tout le rems que 
durera la fievre, & il prendra en 
outre foir & matin une prife du 
remede ( N°. 13 ). | 
Si ces remedes ne fufifent pas 
pour calmer les douleurs, & que la 
fièvre , Lie Co foible, continue en- 
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core , 1l faut examiner fi le malade 
a mauvaife bouche, fi fa langue eft 
pâreule ou chargée , s’il a des en- 
vies de vomir, une pefanteur dans 
Ja région de l'eflomac , & des mou- 
vemens dans les pcs, ces lignes 
annoncent qu’il a befoin d’être éva- 
cuc par haut & par bas : on com- 
mencera par le vomitif ( N°.14) 
qui convient dans le premier cas, 
& la médecine ( NS 15 } fer- 
vira enfuite à vuider les inteflins 
Souvent le vomnitif agit autant par 
bas que par haut, & les fecouiles 
que ce remecde occafionne, débar- 
raflent les premieres voies d’une 
partie des matieres viciées qui y 
font contenues, ouvrent le chemin 
à celles qui peuvent être dans le 
fang, qui fe portent, par le moyen 
-de laicirculation, vers les émonctoi- 
res, c’eft-à-dire, dans les inteftins, 
:& deux ou trois jours après on en 
procure la fortie avec le remede 
ré 15) :on leréitere même fur la 
in de la maladie, s’il paroïtnéceffaire. 

Bi] 
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Outre les remedes que je viens 
de prefcrire, on peut appliquer ex- 
térieurement fur les parties doulou- 
reufes les linimens indiqués dans les 
formules ( N°, 16 & 17 ): maison 
pe doit guéres recourir à ces reme- 
des dans les rhumatifmes avec fié- 
vre; car les malades ne peuvent 
alors fupporter l'application d'aucun 
topique, dans la compofition duquel 
il entre des huiles ou des graifles. 
On doit donc fe contenter d’appli- 
quer fur les parties douloureufes une 
veflie de Cochon remplie de la de- 
coction ( N°. 11 ), une éponge 
‘ou une flanelle trempée dans la 
même décoétion : on aura l’atten- 
tion de les appliquer le plas chau- 
-dement que les malades pourront 
les fupporter, & d’en réitérer lap- 
plication avant qu’elles fe refroi- 
diflent. 

Les demi-bains, les bains d’eau 
commune tiéde font très-falutaires, 
& foulagent beaucoup dans le rhu- 
“matifme : il faut feulement obfer- 
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ver de n'employer ces remedes 
qu'après avoir défempli les vaiffeaux 
par les faignées, & débarraflé lefto- 
mac & les inceftins par les purga- 
tifs & les lavemens ; autrement ils 
irriterolent le mal, en augmentant 
la raréfaction du fang. 

Plufeurs perfonnes” de l'Art pen- 
fent qu'il n'y a rien de meilleur 
pour calmer les douleurs rhumatif- 
males , que de procurer le fommeil 
par l’ufage des remedes tirés du Pa- 
vot : l'expérience démontre le con- 
traire , & ces remedes donnés dans 
la vüe de faire dormir, de calmer 
le redoublement de la fiévre & des 
douleurs qui furviennent ordinai- 
rement vers le foir, font {ouvent 
un effet tout oppofé; ils conviennent 
même fi peu, que le fommeil qui 
vient naturellement dans les pre- 
miers jours du rhumatifme, eft ac- 
compagné de treflaillemens doulou- 
reux qui réveillent les malades à 
chaque inftant, & leur réveil eft 
fuivi de douleurs encore plus vio- 
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lentes que celles qu'ils reflentoient 
avant leur fommeil. D'où il faut 
conclure , d’après des Praticiens 
celairés , que F'Opium & toutes les 
préparations qui font dormir , ne 
conviennent guéres dans cette ma- 
ladie. 

La terminaifon la plus ordinaire 
du rhumatifine fe fait par des fel- 
jes, par des urines troubles & par 
des fneurs ; cette derniere eft la plus 
commune, & fi j'ofe le dire, la plus 
falataire : on doit donc la procurer 
par une abondante boiïflon des in- 
fufions ( N°. 12 } La premiere, 
c'eft-a-dire , celle qui eft faie 
avec les fleurs de Sureau , mérite 
la préférence : la feule attention 
qu’on doive avoir dans l’ufage de 
ces remedes, c’elt de ne les donner 
qu'après avoir défempli les vaiffeaux 
par les faignées; autrement ils peu- 
vent devenir perniciéux, augmenter 
Ja raréfaction du Tang , l'épaiflir , 
le deflécher, en lui enlevant ce qu'il 
a de plus fluide ; ce qui occañon- 
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neroit de plus grands embarras dans 
la circulation , & l'augmentation de 
ka maladie. | 

Quelquefois 1l arrive que par le 
manque de régime, ou par le mauvais 
traitement, les douleurs rhumatifma- 
les continuent, quoique la fiévre ait 
ceflé ; elles fe fixent alors dans une 
feule partie, & s’y tiennent, pour 
ainf dire, fi bien retranchées, qu’il 
eft fort difficile de-les en délopers 
Celles qui s’attachent à la hanche & 
le long de la cuifle, font des plus 
opiniâtres ; on peut alors employer 
avec fuccès les linimens ( N°. 16), 
 & fur-tout celui du (N°. 175 }, dont 
jai éprouvé en bien des occafions 
ks bons effers : fi cependant ces 
Hnimens ne font pas capables de 
guérir les douleurs rhumatifmales, 
il faut, fans plus tarder, avoir re- 
cours aux ventoufes {carifiées, dont 
on appliquera quelques-unes fur la 
partie douloureufe. Voyez la ma- 
niere de les appliquer au Chapitre 
IX de la feconde Partie. L’a 
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cation des ventoufes eft fort néeli- 
gée par les Chirurgiens François ; 
j'ofe pourtant aflurer, & l'expérience 
m'a fouvent convaincu qu’elles font 
fort utiles dans plufeurs maladies, 
Je n'ai point trouvé de meilleur re- 
mede pour guérir des fciatiques in- 
vétérées, & des douleurs rhumatif. 
males fixées dans différentes parties 
du corps, que l'application de qua- 
tre à cinq ventoufes fcarifices, & 
je les ai employées avec le plus 
grand fuccès, tandis que les mêmes 
douleurs avoient réfifté aux topi- 
ques les plus vantés, & à un trai- 
tement méthodique continué pen- 
dant plufieurs mois. 

Les véficatoires & en général tous 
les remedes qui tendent à procurer 
un dégorgement dans la partie fouf- 
frante , produifent de bons efkets 
dans les douleurs rhumatifmales 
fixées & invétérées ; on trouverd 
la defcription, la maniere de com- 
poler , d'appliquer & de panfer les 
véficatoires dans le Chapitre IX de 
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Ja feconde Partie, & la preuve de 
ce que j'avance dans l'obfervation 
fuivante. 


OBSERVATION. 


: » Une pauvre femme foufiroit de- 
» puis long-tems de cruelles dou- 

, leurs occafionnées par une fciati- 
»que ; elle avoit tenté pour fa 
» gucrifon tous les remedes qu’on 
» lui avoit propolé ; fans avoir ref- 
» fenti le moindre foulagement " 
» quand il lui tomba far la cuifle, 
» où gifloit la douleur, ane marmite 
» d'eau bouillante ; elle fut guérie 
» de la brûlure & de la fciatique en 
» MÊME tennis. 

Cet exemple prouve Îles bons effets 
des ‘véficatoires dans Îa fciatique. 
On ne doit cependant recourir à ce 
remede douloureux, qu'après avoir 
employé ceux qui fonc plus doux. 
Enfin fi ous les remedes que j'ai in- 
diqués , n’operent pas la guérifon 
il faut, pour y parvenir, avoir re 
Cours au cauterc potentiel, & même 
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au cautcre adtuel, c'eftà-dire , 4 
Papplication d’un fer rougi au feu 
fur la partie foufirante. Voyez Île 
Chapitre IX de la feconde Partie: 
vous y trouverez des éclairciflemens 
fur le cautere a@uel & potentiel , 
far la maniere de les ap pliquer & 
de panfer les plaies qui en réfultent. 

L'ufage du fer rougi au feu don- 
nera peut-être de l'éloignement pour 
ce remede comme trop cruel; je 
vais donc en indiquer un autre qui 
ne paroît pas fi violent, & qui eft 
autant & même plus efhcace que 
l'application du fer rougi au feu ; 
fans en avoir le EN OTAE Jai tiré 
ce remede des Mélanges de Chirur- 
gie de Mr. Pouteau, © célebre Chi- 
rurgien de Lyon , & j'en ai fait di- 
verfes expériences toutes plus heu- 
reufes. 

» Prenez du coton cardé, enve- 
1j RE le dans unc bandelette de 
» toile fine , large d’un pouce & de 
»trois pouces de longueur ; coufez 
, cette bandelette fur le coton par 
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:» les deux extrémités de fa longueur; 
» Vous formerez ainfi un petit cylin- 
» dre qui aura à-peu-près.un pouce 
» de diamètre : coupez ce cylindre 
avec des cifeaux tranfverfalement 
» par la moitié ; vous aurez par ce 
» Re deux cylindres que vous 
nappliquerez fur la peau du côté 
» le plus uni. 

» Si le cocon n'eft pas affez ferré, 
le feu s'éteindra trop alfément ; 
«» sil left trop, 11 pénétrera dicile- 
» ment jufques à la bafe du cylindre. 

, Il faut humecter l'endroit de la 
: nn, fur lequel on veut appliquer 
» le cylindre, avec le doigt mouillé 
,de falive, afin qu'il s’y attache 
-) plus facilement. | 

On mettra alors le feu avec une 

# bougie à la per fupérieure du 

» Coton, & on l’attifera par le fouf- 
» fle léger d'un éventail, ou d’une 
» feuille de carton : lorfque la cha- 
» leur commence à pénétrer la peau, 
; On en voit fortir une humidité qui 
+ humecte la bafe du coton, & l’at- 
| B v]} 
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» tache davantage à la partie qu'on 
» cautérife. On peut de la même 

> façon faire brüler deux ou trois 
» cylindres, lesuns à côte des autres, 
» fuivant l'étendue du mal qu’on a 
» à guérir ; mais lorfque la douleur 
» €ft profonde, il faut en laiffer con- 
» futner deux ou trois fur le même 
» efcarre. 

» On aura peine à croire ce que 
» je vais dire : la douleur que caule 
» une pareille manicre de cautérifer. 
» ft fort légere & crès- fupportable ; | 
» en tout Cas ; fi ceux qui la met- 
» tront en pratique ne pouvoient pas 
la fupporter ‘ils font à tout mo- 
ment les maîtres de la faire cefler, 
» quand il Jeur plaira, en renver- 
»iant les cylindres de coton. 

On détachera l’efcarre ou la 
croute qui réfultera de l’une ou 
de l’autre de ces deux méthodes de 
cautérifer, avec la pointe des ci- 
feaux; enfuite on panfera la plaie 
‘avec le digeftif ( N°. 42 }, jufques 
à ce que la fuppuration foit bien éta- 
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blie : on continuera les panfemens , 
en fuivant la méthode qui fera dé- 
crite au Chapitre de la Brülure. 
Si, après l’ufage de tous ces re- 
medes, les deuleurs ne font pas 
tout-a-falt calmées,on confcille pour 
derniere ue les Eaux miné- 
rales de St, Laurens, reconnues pour 
{pécifiques dans cette maladie. 
les Marins employent ordinaire- 
ment pour les douleurs rhumatifma- 
les l’Eau-de-vie , le Tafa , l'Eau de 
la Reine d'Hongrie: & d’autres li- 
queurs fpirirueufes dont ils frotent 
les parties fouffrantes. On ne fauroit 
croire combien cette méthode eft 
-puifible & même dangereufe : tou- 
tes ces liqueurs en général rendent 
les douleurs plus opiniatres, en dur- 
ciflant & en defléchant la peau ; bien 
plus, elles empêchent la tranfpira- 
tion de l'humeur rhumatifmale , d’ots 
il arrive qu’elle fe porte fur d’autres 
parties, comme fur le périofte & fur 
-Fos même, qu’elle affete violem- 
ment; d’où s’enfuivent des maladies 
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très-craves & très-longues. On évi- 
tera de pareils inconvéniens , en 
n HE que des fomentations 
aqueules & émollienrtes. 

On doit aufli prendre quelques 
précautions dans l’ufage des reme- 
des gras & onctueux , choïfir ceux 
qui ne font pas rances, & fur-tout 
éviter de s'en fervir dans les com. 
mencemens du rhumatifme , & 
quand il y a fièvre, auquel tems 
_on fe contentera , comme il a été 
dit, des fomentations aqueufes & 
émollientes, 

Le rhumatifme qui n’eft pas ac- 
compagne de fiévre, doit être traité 
de la même façon que celui qui 
elt avec fiévre, avec cette diffé- 
rence que, dans le premier Cas, 
les faignées ne doivent pas être fi 
fort multipliées, & que la diete doit 
être moins rigoureufe : on pourra 
même permettre à ces premiers des 
foupes légeres ; un peu de viande 
bouillie & du vin à leur repas, pour- 
vü qu'ils le boivent bien tempéré ; 
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pour tout le refte, les remedes tanc 
internes qu’externes doivent être les 
mêmes, & proportionnés à la vio- 
lence & à la durée des douleurs. 

Le régime doit être fevere dans 
Je rhumarifme : ranc que la fiévre 
dure , les malades doivent relter au 
bouillon & à la prifanne indiquée ; 
Jorfque la fiévre aura ceflé, on leur 
donnera des foupes, enfuite un pen 
de viande bouillie à dîner, & le foir 
un peu du rôti : enfin ils ne vivront 
que d’alimens de facile digeftion , 
jafques à parfaite guérifon. 

Pour fe préferver du rhumatifme, 
les gens de mer prendront les pre- 
‘cautions fuivantes. Ils fe tiendront 
chaudement , éviteront de lailler 
deffécher fur leur corps leur che- 
mife ou leurs habits mouillés par 
la fueur, par la pluie, ou par les 
vagues de la mer; ils tacheront fur- 
tout de ne pas s'endormir fur un 
endroit humide, encore moins dans 
leurs vêtemens mouillés, 
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CHAPITRE 1V: 
Des Coups de Soleil, 


Fr y a peu de perfonnes qui fotent 
plus fujettes aux coups de foleil 
que les Marins : ils voyagent dans 
les Pays les plus chauds , & travail- 
lent ordinairement à découvert & 
expolés aux ardeurs brülantes de cet 
aftre. La chaleur des rayons que le 
foleil darde , deffeche & épailit le 
fang , gêne la circulation, & cavfe 
une véritable inflammation aux par- 
ties contenues dans le crane. 

Cette inflammation eft plus ou 
moins dangereufe, felon qu’elle af- 
fecte le cerveau, ou les membranes. 
qui lui fervent d’enveloppe : dans 
lun ou l’autre cas la maladie n’eft 
pas moins grave, & clle parcourt 
{es périodes quelquefois fi vite, que 
pluñeurs en {ont morts dans l'efpace 
.de vingt-quatre heures. 

Il arrive communément dans cette 
maladie que ceux qui en font atta- 
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ques, après avoir efluyé une fiévre 
violente pendant deux ou trois jours, 
paroiflent ètre mieux, tellement 
qu'on les croit échappés; cepen- 
dant un inftant après , & dans le 
tems qu’on y penfe le moins, ils 
meurent dans les convulfions. Cet 
accident eft fort commun dans nos 
Colonies de l'Amérique , où une 
. maladie à-peu-près femblable moif- 
fonne la plus grande partie des 
Européens qui en font attaqués. 

On connoït qu’une perfonne eft 
attaquée d’un coup de foleil, fi, 
après avoir féjourneé quelque tems 
dans un endroit où il darde forte- 
ment {es rayons, elle fe plaint d'une 
grande douleur à la tête ; fi la peau 
de cette partie , ainfi que celle de 
tout fon corps , eft extrêmement 
feche & chaude ; fi fés yeux font 
rouges & enflammeés, qu’elle ait de 
Ja peine à les ouvrir & à foutenir 
la lumiere ; s'ils font mornes ou 
égarés , & fi elle a des mouvemens 
involontaires dans les paupieres, 
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Tous ces fymptomes font ordi- 
nairement précédés d’un frillon , & 
accompagnés d'une grofle fiévre : le 
pouls eft dur & fort plein, le ma- 
hide eft dans un abattement confi- 
dérable ; tantôt il eft altéré, tan- 
tÔc il.ne left pas : il fent un dé- 
goût & même une répugnance in= 
vincible pour toutes fortes d’ alimens; 
fon ventre elt conftipé, fes urines 
claires & décolorées : fouvent il ne 
peut dornur ; d’autres fois 1l eft dans 
un afloupil Hement confidérable, ne 
s'éveille qu'en furfaut & avec des 
treflaillemens violens : enfin il re- 
goit du foulagement toutes les fois 
qu’on lui appl que quelque liqueur 
fraîche fur la tête, C'eft fur cette 
confidération qu’on a pris la cou- 
tuine dans nos Pays maritimes d’ ap- 
pliquer fur la tête de ceux qu'on 
foupçonne ètre attaqués d’un coup 
de foleil, un verre d’eau fraîche 
Jouveré d'un linge fin; on le ren- 
verfe fur lendtoit de la tête où ils 
reflentent la plus grande douleur : 
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un inftant après l’eau contenue dans 
le verre commence à s’'échaufler & 
à bouillonner, ce qui n’eft pas à la 
vérité un figne caraétcriflique de 
cette maladie; mais ce figne joint 
à une partie des fympromes qui {one 
rapportés ci-deflus, peut en donner 
de forts en 

Si l'effet du foleil eft f dange- 
FEUX ; qu'on ne puifle s'y expoler 
impunément, combien à plus forte 
raïfon doit-il être à craindre pour 
ceux qui s’y expofent pendant leur 
fommeil , & fur-tout s'ils font pris 
de vin? Cedx d’entre les Marins qui 
ne font pas aflez {obres, doivent y 
prendre bien garde; car quand ces 
deux caufes., le foleil & le vin, fe 
trouvent réunies, elles tuent bien 
plus promptement , & peu en gué- 
riflent. S'il s’en eft trouve quelques- 
uns aflez heureux pour en réchap- 
per, ils font reftés pour le moins 
pendant toute leur vie fujets à de 
grands maux de tête; c'eft beau- 
coup encore qu'ils en ayent été 
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quittes à fi bon marché : plufears 
ont confervé un léger dérangement 
dans leurs idées ; d’autres {ont de- 
venus fous fans retour , cataractés 
ou aveugles : enfin le moindre mal 
qui puille leur en arriver, c’eft un 
violent rhume de cerveau, avec tous 
Jes fymptomes qui en dépendent. 

Il eft donc de la prudence d’évi- 
ter les rayons du foleil, & les Ma- 
rins qui par état fe trouvent obli- 
gés de travailler à découvert, pren- 
dront les précautions fuivantes. 12 
Is auront foin de porter en tout 
tems un bonnet ou un chapeau dou- 
blé de cuir ou de toile cirée. 2°, Ils 
mettront, pendant qu’ils travailleront 
au foleil, fous le bonnet ou cha- 
peau, une feuille de papier huile, 
pliée en plufieurs doubles, une veffie 
de Cochon, ou quelque chofe de 
femblable , qui foit capable de brifec 
les rayons de cet aftre. 3°, Enfin 
ils tacheront de ne pas s'endormir 
dans des endroits où il pourroit 
les incommoder. 
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"Les perfonnes qui font attaquées 
d'un coup de foleil, ont befoin du 
plus prompt fecours, d'autant plus 
qu'un accident de cette efpece , qui 
auroit été facile à guérir dans fon 
commencement , devient mortel, fi 
on le néglige tant foit peu : ainfi 


pour ne pas perdre du tems, comme 


cette maladie reconnoît pour caufe 
l'épaifliflemert & la lenteur du fang 
dans les vaifleaux capillaires da cer- 
veau ou de fes membranes, on com- 
mencera la cure par des faignées 
copieufes, faites à peu d'intervalle 
les unes des autres ; la force, l’âge, 
le tempérament des malades, la plé- 
nitude & la dureté du pouls fervi- 
ront à en régler la quantité : on 
fera les premieres aux bras; on 
viendra enfuite à celles du pied, 
fans négliger celles de la jugulaire, 
qui produifent le plus fouvent les 
meilleurs changemens dans l’état 
des malades : on donnera de fré- 
quens lavemens avec la décottion 


{N°% 11), ou fimplement avec 
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l'eau tiéde, à laquelle on ajoutera 
une cuillerée ou deux de bon vinai- 
gre ; on appliquera fur leur tête 
une ferviette pliée en plufieurs dou- 
bles, ou une éponge trempce dans 
un mélange d'eau fraîche & de 
vinaigre, & on renouvellera cette 
application d’abord que leau com- 
mencera à s’échaufler. 

Si Îes faignées ne produifent pas 
l'effet defiré, & que néanmoins les 
forces des malades fe foutiennent, 
on leur appliquera les ventoufes fca- 
rifiées derriere la nuque, c’eft-a-dire, 
au bas de la tête, & des fangfues 
aux temples & aux oreilles. Voyez 
le Chapitre IX de la feconde Partie. 
Enfin plus la maladie devient grave 
& les accidens urgens, plus les re- 
medes doivent être brufques ; & fi, 
malgré tous ces fecours, les malades 
ne fe trouvent pas mieux, fi leur 
pouls eft déprimé, & s'ils tombent 
dans un affoupiflement profond, il 
faut, fans difièrer , leur appliquer 


des véficatoires aux gras des jambes, 
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aux cuifles, entre les deux épaules, 
à la nuque, & même fur toute la 
tête : c’elt de ce feul remede qu’on 
peut encore attendre quelque {e- 
cours, On a fouvent guéri par ce 
moyen des malades qui a roi 
détefpérés. | 

Dans les premiers jours de la ma- 
ladie, il convient de faire tremper 
plufieurs fois le jour les pieds des 
malades dans l’eau chaude, ce qui 
les foulage beaucoup; on peut même 
fans danger, après les premieres fai- 
gnées, employer le demi-bain juf- 
ques à la ceinture, & fi le mal eft 
preflanc , le bain entier dans l’eau 
modérément chaude, & même le 
bain froid qui dans certains cas a 
fait des miracles. 

On doit tenir ceux qui font atta- 
qués d’un coup de foleil, à une diére 
rigoureufe : leurs bouillons feront 
fort légers ; on les coupera même 
avec un tiers d’eau commune ou 
de limonade : cette derniere li- 
queur fera leur boiflon ordinaire, 
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& ils en boiront abondamment; on 
peut y fubftituer l'eau pure, avec 
une once de vinaigre fur chaque 
pinte. La ptifanne ( N°. 18 ) {e- 
roit encore à préférer à ces deux 
boiflons, fi l’on pouvoit fe procurer 
des Poulets pour la faire ; on y ajou- 
teroit feulement demi-dragme fel 
nitre fur chaque pinte. 

Outre les remedes prefcrits, les 
malades prendront tous les foirs, . 
tant que Ja fiévre durera, le-re- 
mede ( N° 19 ); & dès qu'elle 
aura ceflé, on les purgera avec la 
médecine du ( N°. 20 ) : on leur 
donnera enfuite pendant quelques 
jours des foupes légeres , & peu-à- 
peu une nourriture plus folide, mais 
de facile digeftion. 
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CHAPITRE V. 
Des Fiévres Patrides, 
| # ES fièvres putrides font pro- 
duites par des matieres cor- 
rompues, qui féjournent dans Pef- 
tomac ou dans les inteftins, & dont 
une partie a déja paffé dans la mañe 
du fang. | 
Cette maladie s'annonce fou- 
vent plufieurs jours à lavance, 
par le manque d’appécit, la mau- 
_vaife bouche , l'abattement des 
forces, par des douleurs dans les 
reins, par des laflicudes, des pe- 
 fanteurs, des maux de tête, &c. ; 
quelquefois elle vient tout-2-coup 
& commence par un frillon qui 
dure plus ou moins de tems, 
ou qui va & revient : au friflon 
fuccede une chaleur confidérable; 
le pouls eft vif fans être dur, à 
moins que [a fièvre putride ne fe 
trouve jointe à quelque difpoñrion 
CG 
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inflammatoire : les malades fe plai- 
gnent d’une grande douleur à la 
tête ; ils ont des Envies de vomir, 
1ls vomillenc même quelquefois 
d'eux-mêmes ; ils font altérés, leur 
bouche elt amiere , leur lang 
charoée, & ils urinent fort pes 
La chaleur de la fiévre dure plu- 
leurs heures , elle continue touté 
la nuit & diminue tant foit péu 
vers le matin : alors les malades fe 
trouvent moins mal; mäis cé bien- 
être dure fort peu, & la ficvré 
auptnénte vers le foir. Cetre aug- 
mentation qu’on appelle redouble- 
ment, eft quelquefois annoncée par 
‘un nouveau frillon; quelquefois elle 
{urvient fans ‘ftiflon : 1l ÿ à des 
malades chez lefquels on obférve 
que le rcdoublement ne vient pas 
tous les jours à la ième heure ; 
d’autres en ont deux dans l'efpace 
de vingt-quatre heurés, dont l'un 
eft plus fort que l’autre dans cer- 
tains malades : enfin on obferve que 
Je redoublerent du premier jour 
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eft égal en force & en durée à celui 
du troifieme, tandis que celui du 
fecond jour répond a celui du 
quatrieme, & ainfi de fuite. 

Si les fièvres putrides font aban- 
données à elles-mêmes , fi elles 
font mal traïtées , ou au deflus de 
Ja force des remedes, voici leur 
marche ordinaire. 

La fièvre augmente d'un ; jour à 
l'autre 3 les redoublemens devien- 
nent plus forts, plus longs, plus 
irréguliers; le ventre des ‘malabss 
eft dur & tendu; ils parlent en dor- 
_mant ; leur pouls devient petit & 
ibtermittent ; ils entrent dans des 
mouvemens convulfifs, & meurent, 

Quand ces maladies au contraire 
{ont bien traitées, la fiévre refte 
quelques ; ours dans le premier êtac 
qüe jai décrit fans beaucoup aug- 
menter , nl FSC enfuite tous 
les fymptomes énoncés s’affoiblif 
fent, les iedoublemens ceflent, 
la fangue fe néttoye, & la ma- 
Jadie fe termine ordinairement par 
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des lelles , dans l'efpace de qua- 
torze à vingt jours 

Voici 5 methode qu'on doit 

fuivre Ra euérir les fiévres pui. 
trides, Si l'on connoït par la du- 
retc du pouls &: par la conftitu- 
tion du malade, qui ft jeune, 
fort & robufte, qu'il y a quelque 

difpofition inflammatoire, 11 faut 
commencer le traitement par une 
ou deux faignées qu’on placera après 
les HBESS , & dans le fort du pre- 
mier & du fecond redoublement ; 
on peut les pouffer jufques à trois, 
41 la fièvre & tous les autres fym- 
ptomes énoncés fubfiftere dans le : 
même décoré, ou qu ‘ils augmen- 
tent : il ct rare qu'on foit cbligé 
d'en faire davant tage, &cette quan- 
tité fuit ordinairement pour ra- 
mollir le pouls & défempli ir les 
vaifieaux ; on doit même s’abfte-. 

ir de Îla fige sil n'y a pas de 
dureté dans A AT des malades; 

s’ils font d'une foible conflitution, 
& {1 on ne trouve pcirt de figne 
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d’inflammation,d’autant plusqu'elle 
{eroit alors nuifible, en diminuant 
leurs forces , & en ouvrant une 
porte aux matieres COrrompues ; 
qui des premieres voies. reflue- 
roient dans le fang. 

. Soit qu'on faigne les malades ou 
non , ils boiront abondamment 
d'une des ptifannes du CN°21); 
& prendront chaque jour un ou 

deux lavemens avec Ja décoction 
(N°. 11 ), quand même ils vien- 
droient naturellement à la felle : 
ils ne prendront que très-peu du 
bouillon, & pendant tour le rems 
que durera la fiévre, on le fera 
très-lecer & on le dégraiflera exac- 
tement. Après qu'ils auront gardé 
pendant deux ou trois jours ce re- 
oime bumedtant,. qui aura détrempé 
ls maticres corrompues contenues 
dans les premieres voies: on pro- 
ficera du premier calme qui fuc- 
cede au redoublement pour les 
évacuer avec le remede ( N°. 14 }e 

Ce vomitif eft d'autant mieux in- 

C ii] 
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_diqué, que les malades ont ordinai- 
rement de envies de vomir, Îla 
bouche amere , pateufe, & la 
Jangue chargée : il faut foutenir ! 
& aider Paétiôn du remede par 
une copieufe boïflon de ptifanne 
ou d’eau chaude, dont les mala: 
des boiront pluficars verres chaque 
fois qu’ils vomiront. 

Les Marins font dans un mau- 
vais prèjugé contre lufage des 
émétiques , OÙ des remedes qui 
font vomir : le nom feul de ces re- 
medes les effraye ; pluficurs trem- 
bient fans favoir pourquoi, & pen- 
fent qu’on veut les empoifonner , 
quand on le leur prefcrit. Qu'ils 

apprennent une fois pour toutes, 
qu'ils n’ont rien a craindre en pre- 
nant celui que j’ordonne; Peau dans 
Jequel il eff, pour ainfi dire, noyé » 1 
modere fi aétion, & ceux qui | 
Je prennent ne vomilfent qu'au- 
tant qu'ils veulent. Si ce remede 
eft dangereu IX, CE n’eft que quand 
on le donne à ceux qui ont quek- 
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que difpofition inflammatoire dans 
l’eftomac ou dans les inteftins, ou 
qui font déja fi affoiblis par la ma- 
ladie, qu'ils ne font pas en érar 
de réfifter aux fecoufles qu’il occa- 
fionne. 

On connoîtra la difpofition in- 
flammatoire de l'eftomac & des in- 
teflins, en examinant & en faifant 
attention à l’état de la fiévre qui 
eft très-forte, à celui du pouls qui 
eft fort dur, & à celui de lefto- 
mac & du ventre, qui font alors 
tendus & douloureux. Pour que 
les malades puiffent refifter aux {e- 
coufles que le remede occafionne, 
i] ne faut pas attendre le dernier 
période de la maladie, mais Le don- 
ner dans Îles commencemens & 
pendant qu'ils ont encore toutes 
leurs forces. Enfin le véritable tems 
de le donner eft celui du calme qui 
fuccede aux premiers redouble- 
inens ; plus ce remede évacue, & 
plus il foulage les malades : on fou- 
tiendra les évacuations qu’il a mis 
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en train, en purgeant, un jour l’autre 
non , avec la médecine ( N°9, 16 }, 
Si après le premier vomitif on 
foupçonne qu'il refle encore des 
maticres corrompues dans l'efto- 
mac, ce qu’on connoîtra à la mau- 
vallée bouche & aux envies de vo- 
air qui. fubfiftent encore, au lieu 
de la médecine (N% 15 ),onrct. 
térera le vomitif ( N9, 14 ), en. 
obfervant les mêmes précautions 
qu'on a obfervées la premiere fois, 
Il y à cependant certaines cir= 
conftances qui empêchent de don- 
ner un fecond vomitif, & même un 
purgatif, quoique l’on comprenne 
qu'il eft nécellaire d’évacuer par 
hauct ou par bas ; ces circonftances 
font la trop grande foiblefle des 
malades, la petitefle du pouls, la 
douleur & Îla tenfion du ventre :: 
on fuppléera à ces remedes par 
Jufage de la poudre ( N°. 53 }, 
dont on donnera trois prifes cha- 
que jour, à une heure de diftance 
June de l'autre, jufques à ce que 
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ces accidens foient calmés, & que 
l'on puiffe mettre en ufage les pur- 
gatits. Cette poudre à hr vérité ne 
purge pas beaucoup, mais elle tient 
le ventre libre, fond & détache 
les maticres ; & le peu d'évacuation 
qu’elle procure, foulage infiniment 
les malades, Ain à he que la févre 
commencera à diminuer, au lieu 
de purger tous les deux jours, on 
fe contentera de donner trois pri- 
fes de cette poudre, & on repur- 
gera, lorfque la fiévre aura tout-à- 
fair ceflé,; avec la meédecine(N°.10). 
"On ni enfuite permettre aux ma- . 
lades des fou: Des légeres , & peu- 

d-peu une nourriture plus folide , 
comme un peu de viande bouillie 
jou rOtie, & du vin aux repas. 
| Si pendant la convalefcence 
l'appétit manque, on donnera pen- 
dant quelques matins une prife du 
-remede ( N9. 28 ), & une heure 

après une foupe légere. 
Les convalefcens doivent ètre 
fort circonfpe@s fur Ie régime, s'ils 
| € v 
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veulent éviter une rechute ou une. 
attaque des fivres d'accès: ceux qui 
n'ont pas cette circonfpeétion, & 
qui ne {ont pas aflez refervés {ur la 
quantité ou la qualité des alimers, 
font fort fujets 2 à es ou à l’autre. 

Pour prévenir les fiévres putrides 
auxquelles les Marins font fort 
fujets, à caufe des alimens mal fains 
dont ils fe nourriflent, ils vivront : 
fobrément, éviteront toutes fortes 
d’excès dans le boire & dans le 
manger, ilss abftiendront des fruits 
qui ne Eu pas mürs ou qui font 
mal fains, tels que ceux qu'ils trou- 
vent en abondance dans certains. 
pays marécageux où ils abordent, 
& de toute autre nourriture qui 
peut engendrer une corruption 
dans leur eftomac. 

Si ayant cu le malheur de man 
quer à ces préceptes ils fe fentent. 
leftomac furchargé , ils ne pren. 
dront aucun Ste {olide pendant 
deux ou trois jours, pas même du 
bouillon, boiront beaucoup d'eau 
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tiéde ou de limonade : fi cette 
diéte ne fuffit pas pour débarrafler 
ce vifcere, qu'ils ayent du dégoût, 
Ja bouche amere, pâreufe, & des 
envies de vomir, 1ls boiront quel- 
ques verres du rémnède (N°. 14), 
& par ce moyen ils préviendront 
fouvent les fiévres purrides. 
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Des Ficvres Maliqnes, 


À fiévre maligne eft une IE 
ladie fort commune parmi les 
gens de mer : elle eft d'autant plus 
‘dangereufe , que Îles fymptomes qui 
a has : paroiflent dans le 
‘commencement de peu de con- 
féquence ; ce qui eft caufe fouvene 
qu'on la néglige , & Que ceux qui 
en font attaqués, font quelquefois 
fans efpoir , avant qu'on fe foie 
apperçu qu'ils font malades, 
La proftraction, où la perte to- 
tale des forces dès le commence- 
C v 
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ment de cette maladie , eft uw 
figne qui la diftingue des autres 
efpeces. de fiévres putrides & in- 
flammatoires ; ce qui femble pro 
ver que la caufe principale de cette 
fiévre fe trouve dans la corruption: 
& PARVE ro totale des hu- 


meurs. : d’où il réfulte que les or- 


ganes afbiblis ne peuvent plus 
remplir leurs fonétions. 

Cette corruption & cette per- 
verfion des humeurs eft occa- 
fionnce, chez les Marins,. par les: 
mauvais alimens dont ils fe nour- 
riflént , foit que la viande ou Île: 
poiflon de leurs. provifions,, pour: 


avoir été mal falés, fe trouvent cor+ 


rompus, foit que le bifcuit de- 
fisooe dns, : cMothes parce 
qu'il a été mal cuic, mal païîtri, 


où fair avec du mauvais froment ; 


foic enfin que l’eau qu'ils boivent 


ait été puifée dans des étangs, des 


marais , des rivieres ou d’autres 


 fources mal faines, ce qui léur 


arrive fouvent, ou qu elle fc foit 
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corrompue dans les tonneaux : {5 
l’on joinc à toutes ces caufes Pair 
humide & trop chaud qu’ ils refpi- 
rent, en faut-il davantage pour 
corrompre leurs humeurs & don 
ner lieu à des ficvres malignes » 

Outre labattement des forces 
que j'ai indiqué comme un des 
fignes inféparables des ficvres ma- 
lignes » Ceux qui en font attaques 
éprouvent encore d’autres fympto- 
mes particuliers, tels que les fut- 
vans. ls font comme infenfbles à 
tout ; leur vifige & leurs yeux font 
totalement changes ; ils éprouvent 
de tems en tems, & pendant quel- 
ques jours de fuite, : petits friflons: 
irréguliers , fuivis de quelqne cha- 
leur ; quelquefois ils fe plaignent 
d’une pefanteur ou d’une grande 
douleur à la têtve , aux reins, & 
dans d’autres parties de leur corpsz 
fouvent ils ne reflentent aucune 
forte de douleur , maïs ils font mou 
Jus, brifcs, & comme s'ils avoient 
reçu cent coups de biten; ils ont 
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par fois des défaillances, qui font. 
toujours de mauvais augure; leur 
fommeil eft inquiet & interrompu; 
tantôt 1ls éprouvent des ferremens 
de cœur, tantôt des mouvemens 
eonvulfifs dans le vifage, les bras 
& les mains ; tous leurs fens pa- 
roilent engourdis; leur langue eft 
quelquefois chargée d’une couche 
d'un rouge brun, mais moins {e- 
che en général que dans les au- 
tres cfpeces de fièvre, & quel- 
quefois elle eft afflez faine : enfin 
quelques-uns ont une douleur fixe 
dans quelque partie du bas-ven- 
tre, & on oblerve ordinairement 
que cette douleur efk fuivie de 
Ja gangréne à la partie qu’elle 
affccte. 

Le pouis eft ordinairement 
petit & foible dans les fiévres ma 
Jignes, mais pourtant plus vire : 
que dans l’état naturel : fouvent 
il eft très-accéléré ; ce qui a été 
obfervé fur-tout dans les malades 
qui ont le ventre tendu : la peau 
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fe couvre de tâches rouges ou 
brunes, qui reflemblent à des pi- 
quures de puce, & qu’on appelle 
pourpre ; ces tâches font quelque- 
fois fi grandes & fi marquées, qu’il 
femble que les malades ayent reçu 
des coups de fouer. 

Les urines font claires comme 
l'eau pure, & ne laiflent aucun fé- 
diment ; les malades ont quelque- 
fois un cours de ventre, & Îles 
maticres qui fortent font noires, 
& .exhalent une odeur cadavé- 
reufe : fi ce cours de ventre ne 
. les foulage pas, il termine bien- 

t0t leurs triftes jours. 

_ La fiévre maligne a beaucoup 
d’affinité avec la fiévre peftilen- 
ticlle : c’elt pourquoi on obferve 
dans cette premiere maladie, com- 
me dans la pefte, des dépôts crt- 
tiques aux aines & aux aillelles 
qu’on appelle bubons, & fous les 
oreilles qu'on nomme parotides ; 
il furvient même quelquefois des 
charbons malins dans différentes 
parties du corps À 
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Les fiévres malignes fe rermi. 
nenc' quelquefois, tout comme [a 
pefte, par des hémorragies & c des 
dyflenteries mortelles ; ce qui indi-, 
que la grande difolution du lang : 
enfin Le tère & la poitrine s’em- 
barrafene, & les malades meurent 
ordinairement à l'heure du redou- 
blement. 
_ On ne peut rien flatuer de fixe. 
fur le cours des fiévres malignes ; 
quelquefois elles parcourent leurs 
périodes fort 1e , & les malades 
meurent avant le feprieme ou fe 
huitieme jour de la maladie , mais 
plus fouvent du neuvieme au quin- 
zieme, felon la force des malades 
ou de la maladie : quand il ar- 
rive qu'ils recouvrent l’ouie qu'ils 
avoient perdue pendant la mala- 
die, c’eft un bon figne, & on peut 
tour cfpérer pour la gueril on. 

En fai {ant attention à ce qui 4 
te dit € t- del pat il fera facile 
je penfe, à tous les Marins de 
connoïre les pres maliones : il 
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n'elt pas dit pourtant que tous les 
fymptomes que j'ai détaillés, doi. 
vent fe rencontrer dans le même 
malade ; deux ou trois fuffñifent 
quelquefois, & en les combinant 
avec prudence, ils ne rifqueront 
; (i de fe tromper. 

La faignée paroi fort peu né- 
ceflaire pour la guériion des fie- 
vres thalignes : dis les premiers 
jours on fe FOPLENEErS de mettre 
les malades à la diéte ; ils boiront 
abondamment , quand même ils 
ne feroient pas altérés, de la li- 
_monade, ou d’eau pure avec un 
peu de vinaigre : après qu'ils au- 
ront gardé … régime deux ou 

trois jours, & qu ls auront dc- 
trempé par la boition & delayé les 
matieres qui font dans l'eflomac & 
dans les inteftins, on les évacuera 
avec Île remede du (N°, 22 ); 

C'eft fur-tour dans les premiers 
tems de la maladie qu'il faut le 
donner , & avant que les engor- 
gemens foient parvenus à leur plus 
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haut dégré : car il ne faut pas 
Re pour faire vomir , qu'il 
foit furvenu quelque inflammation 
particuliere > OÙ que les malades 
foient à lextrémité ; on réité- 
tera même ce remede le furlen- 
demain , fi la premiere dofe n'a 
pas aflez évacué. 

Après Paétion des vomitifs, on 
donnera chaque jour une prile du 
remede (N°. 23 ): fon cher eft 
d'évacuer les maticres viciées 
d'empêcher la corruption des au- 
tres , de détruire les vers qui cau- 
fent fouvent des accidens très- 
ficheux , & de fortifier en même 
tems leflomac & les inteftins, 
fans arrêter les évacuations né- 
ceffaires. 

Si les malades avoient une diar- 
rhée qui les épuifât, & que leur: 
peau füt rude & feche, pour mo- 
dérer cette évacuation nuifñble 
& procurer une tranfpiration fa- 
luraire, à la place du remede 
( N°, 23 ), on leur donneroit 
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celui du ( N°. 14 ). Soir que lon 
fe ferve du ( N°. 23 ou 24 }, où 
donnera, deux heures après cha- 
que prife de ces remedes, une 
cuillerée de la potion ( N9.2; ): 
on continuera l’ufage de ces re- 
medes juiques à ce que les ma- 
Jades fe trouvent mieux ;: & fi 
pendant cet intervalle ils fe trou- 
voient beaucoup affoiblis, on leur 
donneroit , une ou deux fois le 
jour , à la place d’une cuillerée de 
la potion { N°. 215 ), une dragme 
de Thériaque ou de Diafcordium , 
mêlée avec un peu de vin pure 
On préférera le Diafcordium à la 
Thériaque, sil y à diarrhée. 

Si, malgre l'ufage de ces reme- 
des, les malades reftent toujours 
dans cet état de foibleffle , leur 
pouls fe concentre, & qu’on con- 
noifle qu'il fe forme! des engor- 
gemens dans Île bas-ventre, la poi- 

rine ou le cerveau, on leur don- 
nera tous les quarts d'heure une 
cuillerée de la Ait (N®, 26), 
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& on leur appliquera des véfica- 
roires aux gras des jambes, dans 
l’intérieur des cuilles, entre les 
deux épaules, à la nuque, & même 
fur toute la tête, s'ils {ont alloupis 
& ont un délire fourd. Voyez le 
Chapitre IX de la feconde Partie, 
1] faut avoir foin d'entretenir pen- 
dant long-tems l’écoulement des 
véficatoires, & mêine de le réta- 
blir, sil vient à tarir, par Jappli- 
cation de nouveaux emplatres. 
La pratique journaliere a appris 
aux gens de l’art qu’on doit s’abite- 
nir, dans les fiévres malignes, de 
cette quantité de remedes fpiris 
tueux, volatils, alexiteres, que le! 
vuloaire & Îles Charlatans regar-! 
dent comme capables de chafler a 
malignité ; Je n’excepte pas mème 
de cette clañe les divers bézoards, 
tant orientaux qu'occidentaux ::les 
véritables n'ont que fort peu ou 
même point du tout de vertu; & 
s'ils n'étoient fi chers & fi-raress 
perfonnc ne s’aviferoit dé s’en fer- 
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vir, Que doit-on attendre de ceux 
qu'on nous apporte fous ce nom, 
& qui ne font qu'une compolicion 
{alffice, où entrenc le mufc & l'am- 
bre; en un mot, l'ouvrage des 
Juifs qui les vendent bien cher aux 
}Agnorans ? | 

Les narcotiques & tous les re- 
medes qu'on donne dans l'inten- 
tion de faire dormir, doivent être 
pers comme des poifons mor- 
els dans les fiévres malignes ; & 
in applications des animaux ou- 
werts vivans fur la têce des mala- 
des, tels que les Chats, les té 
geons & autres, font fouvent plus 
de mal que de bien, fur-tout 
fi on les laïfle trop long-tems ap- 
pliqués. 

: On fe trompe, fi je croit que 
ces animaux ayent la puiflance & 
Ja vertu d'attirer au dehors le venin 
& la mahgnité du mal; la puan- 
teur qu'il exhalent , après avoir 
féjourné quelque tems fur la rète, 
mr pas: le -ver.ia de la maladie 
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qu’ils ont attiré , mails une putrés 
fattion qu'ils ont contracice dans 
l'endroit chaud où on les a mis 
& qu ils auroient également pris 
dans tout autre endroit aufli chaud 

&c aufli humide. Pour s'en con- 
sat on n’a qu’à faire de pa- 
reilles applications {ur un homme 
fain, & on verra que cés animaux 
y contraétéront autant de puan- 
teur dans le mème efpace de tes, 
que fur le corps d’un malade. 

La chaleur douce & modérée 
qui exhale des entrailles de ces 
ANIMAUX ; n’attire pas le venin; 
mais elle peut agiter le fluide ner- 
veux engourdi, & redonner le 
fentiment : voilà tout l'eflec que 
peuvent produire ces applications ; ; 
mais pour en retirer ce fruit, il 
faut, comme je lai dit, ne pas 
les laifler trop long- tems fur la 
partie ; & en réitérer Papplica- 
tiun au moins toutes les demi- 
heures. 

Si les remedes operent, & que 
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les malades d'un jour à l’autre fe 
trouvent mieux, on leur donnera, 
fur la fin de la maladie, pout tout 
remede , deux prifes chaque jour 
de la poudre ( N°, 28 ), qu’on 
continuera jufques à ce qu'ils foient 
_fans fiévre : alors on les purgera 
avec la médecine ( N°, 20 Vs. 
on les mettra aux foupes légeres 
de ris ou de femoule, & peu-à- 
peu à une nourriture plus fubftan- 
tielle, comme un peu de viande 
bouillie ou rôtie, & du vin à leur 
repas. EE 
« Si l'appétit manque pendant la 
convalefcence , ils continueront 
pendant quelques matins lufage 
de la poudre (N°, 28 ), & pren- 
dront une heure après une foupe, 
Cette poudre fortifie l’eftomac, les 
inteftins, & leur fait reprendre le 
ton ou Île reflort qu’ils avoient 
perdu pendant la maladie. 
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CHAPITRE VIE 
Des Fiévres intermittentes, ou Fiéures 
d'accès. 


# Es fiévres intermittentes, qu’on 
À.yappelle vulgairement fiévres 
d'accès, font celles qui, après 
avoir duré un certain efpace de. 
tems, ceflent & reviennent quel 
que tems après | 
L'intervalle plus ou moins long 
qu’il y a entre chaque accès, donne 
lieu à Ja diftinion de rlufeurs 
cfpeces de fiévres intermittentes. 
On appelle quotidienne celle dont 
les accès font égaux entr'eux, & 
reviennent tous les jours à la même 
heure; ce qui ia diftingue de Îa 
double tierce, dont les accès re- 
viennent auffi tous les jours, mais 
non à la même heure, & font 
inégaux , c’eft-à-dire ” qu'il s’en 
trouve un plus fort que Pautre: 
de forte que l'accès du premier 
s jour 
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jour répond à celui du troifieme , & 
celui du fecond au quatrieme, &c. 

La fiévre tierce eft celle dont 
les accès reviennent un jour l’autre 
non, & la fiévre quarte latfle deux 
jours d’ intervalle entre chaque ac- 
cès. Les autres cfpeces de ficvres 
_intermittentes font aflez rares parmi 
les Marins ; c’eft pourquoi je n'en 
parlerai pas. 

On obferve trois chofes dans 
chaque accès de fiévre ; le froid, 
le chaud, & la fueur qui termine 
ibaerentFaccès : Ces trois 
états fe faccedent ; cependanc il 
arrive que plufeurs ont des accès 
fans froid, & quelquefois même fans 
faeur : certains ont des accès fort 
longs, tandis que d’autres qui ont 
la même efpece de fiévre, les ont 
fort courts ; ce qui fait qu'on ne 
peut rien flatuer de certain fur là 
qualité & la durée des accès. Un 
figne”particulier & prefque eflen- 
tiel, qui accompagne ordinaire- 
ment les fiévres intermitrentes , eft 
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un {édimenc briqueté, femblable 
à des tuiles. pilées, qu'on trouve. 
dans les urines, lorfqu’on les laife 
sepoler. | 
La caufe immédiate des. fiévres 
d'accès eft fort obfcure ; l'on peut 
cependant dire, fondé. fur l’expé- 
rience & fur l’analogie des reme- 
des qui les guériflent, qu'elles font 
occafonnées par un certain vice 
du chyle qui ne peut { conver- 
air en fang, & qui ne pouvant s’afli. 
miler avec lui, excite par fon mé- 
Jange cette fermentation qu’on ap- 
pelle fiévre, & qui dure jnfques 
a ce qu'il fe foit débarraflé de ce 
fluide, pour ainfi dire, étranger, 
par le moyen de la fueur , qui 
termine chaque. accès, & des 
lirinese ; | 
Sur ce fondement , il eft certain 
que rien n’eft plus capable de for- 
mer un mauvais chyle , que les ali- 
nens dont fe nourrifilent ordinai- 
rement les Marins: joignez à certe 
caufc. la grande diffipation d’efprit 
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qu'ils font en travaillant, les veil- 
les, le froid , le chaud, Fhumi- 
dité , le changement d'air, de 
climar, & fur-tout leur féjour dans 
des Pays où ces fiévres font occa- 
fionnées par un vice particulier de 
l'atmofphere, 1l ne paroïîtra pas 
étonnant qu'ils en foient fi fouvent 
attaqués. ; 

Cette maladie qu'on pent ap< 
peller un fléau pour les Marins, 
exerce fon empire dans prefque 
tous les Golfes du Levant ; telle= 
ment que jai vu, dans ceux du 
Volo, de Zeitoun, dé Ecepante, 
de Corinthe , d’Alexandrete & plu- 
fieurs autres, des Vaïfleaux pref: 
que défarmés par les ravages qu’elle 
avoit faits. Ce mal eft d'autant 
plus dangereux, qu'on en fair peu 
de cas : cependant il arrive tous 
les jours que pour l'avoir négligé 
par le mauvais ri des remedes 
qu'on prend indifféremment, ou 
mal-i-propos ,; & même par la 
mauvaife méthode d’adminiftrer 
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ceux qui font fpécifiques, il arrive. 
dis-je, que les fiévres, qui par elles. 
mêmes feroient fans danger, du-. 
rent dés mois, des années enticres, 
détruifent les forces, dérangent les: 
fonctions les plus néceflaires à la 
vie, caufent des cbftructions, & 
jettent dans des maladies chroni- 
ques, comme lhydropifie .& d'au- 
tres encore plus dangereufes. 

Tels font les effets & les fuites 
aflez fréquentes d'une fiévre d’ac- 
cès négligée, traitée par des re- 
medes violens , ou fixée mal-à- 
propos par l’ufage aveugle du quin. 
quina , qui de fpécifique devient 
quelquefois un poifon capable de 
mettre le fang en difflolution, sil 
cit donné imprudemmenr, 

Si ceux qui ont des fiévres d’ac- 
«ès rifquent beaucoup en prenant 
des remedes à contre-tems, ils 
rifquent encore davantage en n'en. 
prenant point du tout, fur-tout 
sils n'obfervent pas.un certain ré2 
gime : ces fiévres, de quaftes. ou 
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tierces qu’elles {ont au commen- 
‘cement, fe changent fouvent en 
putrides, imalignes & inflammatoi- 
res, J'ai vu de triftes exemples de 
ce que javance, dans les Golfes 
dont j'ai parle ci-deflus, . 

Les Marins fe préferveront fa- 
‘cilement des fiévres d'accès, même 
dans les Pays où cette maladie ef 
la plus fréquente, s'ils prennent les 
‘précautions {uivantes, 

Dès qu’ils aborderont dans quel- 
qu'un de ces Goifes , ils auront 
doin 1° de ne point dormir au 
érein ; ils fe couvriront même bien 
pendant leur fommeil, quelque 
‘chaleur qu'il fañle, af que leur 
fueur ne foit point répérentée par 
Ja fraîcheur de la rofée du matin: 
cette rofée eft fort nuifible, par- 
ce qu'elle eft formée par les vapeurs 
malignes que la chaleur du loleil a 
élevées pendant le jour. 2°, {ls évi- 
teront l’ardéur du foleil à laquelle 
ils s'expofent imprudemment pen- 
dant le jour : tour comme une 

D ii 


338 Des FrEverezes 

chaleur modérée ouvre les pores 
& facilite la tranfpiration, de même 
_£elle qui eft trop forte deffeche la 
peau, & arrête cette évacuation 
qui rentrant dans le fang fe ports 
jur l’eftomac, en vicie les humeurs; 
d’où s’enfuivent de mauvailes di- 
geftions , un mauvais chyle , & 
par conféquent les fiévres d'accès. 
3°. Ceux d’entre les Marins qui 
travaillent pendant les grandes cha- 
leurs, fuent & font fort alrérés, 
éviteront de boire de l’eau toute 
pure : cette boïflon , qui ordinaire- 
ment n’eft guéres fraîche, irrite 
Jeur foif, au lieu de l’appaifer , ce 
qui les oblige de boire à chaque 
inftant pour fe défaltêrers maïs 
leur eftomac fe trouvant furchargé, 
reliché & affoibli par cette quan- 
tité «eau chaude, perd fon ton, 
c'eft-à-dire, fa force & fon reflort; 
Je mouvement inteftinal fe trouve 
diminné par la même caufe, ce 
qui produit de mauvaifes digellions, 
des crudités, des engorgemens, 
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des ftafes dans les mêmes parties, 
qui par rapport à leur foibleffe 
ne font pas capables de digérer les 
mauvais alimens dont fe nourriflent 
les Marins. Il n’eft donc pas éron- 
nant que tant de caufes concou- 
rant au même effet, produifent 
cette quantité de fiévres intermit- 
tentes qu'on voit regner parmi 
Æ€UX. 

Si fuivant les confeils que je leur 
donne , 1lss’abftiennent de dormir 
au f{crein, S'ils évitent les ardeurs du 

 foleil pendant les erandes chaleurs, 
& fi pendant qu'ils travaillent , 
qu'ils fuent, & qu’ils font échauflés 
& altérés, au lieu de furcharger leur 
eftomac par une copieufe boiffon 
d’eau chaude, ils boivent une gor- 
gec de vin pur ou d'eau-de-vie mê- 
lée avec l'eau fraîche, leur foif 
s’appaifera à l'inftant ; les parties 
fpiritueufes & roniques de ces li- 
queurs fortifieront leur eflomac, 
au lieu de l’afoiblir: par ce moyen 
leurs forces fe foutiendront , les 
D iv 
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‘digeftions fe feront mieux ; en- 
fin, ils fe garantiront des fiévres 
d'accès. | 

.. L'expérience doit me fervir de 
Sgarant, dans le cas où mon raifonne- 
ment ne saccordera pas avec les 
hypothefes des Médecins : il m’ef 
arrivé plufieurs fois , pendant que 
j'étois dans certains Golfes du Le- 
vant où les fiévres d’accès faifoient 
de grands ravages parmi les Equipa- 
ges des Bâtimens marchands, de faire 
part de mes obfervations aux Capi- 
taines de ces Bâtitnens. Tous ceux 
qui fuivoient mes avis, avoient le 
bonheur de préferver leurs Equi- 
pages des fiévres ; tandis que les 
deux tiers des Matelots des autres 
Vaiffleaux , dont les Capitaines n’a- 
voient pas déféré à mon confeil, 
fe trouvoient en peu de tems hors 
de fervice. 

Pour guérir les fiévres d'accès. 
tierces , doubles-tierces, quartes, 
quotidiennes, il faut, d’abord après 
le froid du troifieme accès, faire 
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ünc faignée copieufe du bras, {ur- 
tout fi l’accès eit violent, fi les ma- 
lades ont le vifage rouge & enflam- 
mé, & s'ils fe plaignent d’une grande 
douleur à la tête : fi Paccès eft 
foible, & que les malades en ayene 
deja eu plufeurs , on peut & on 
doit même s’abftenir de la faignée: 
après Paccès ; on leur donnera un 
lavementavecla décoction (N°11) 
pour débarrafler les inteftins des 
orofles maticres, Le jour de repos 
ls prendront le vomitif (N°14 
en obfervant les mêmes précautions 
qui ont été déja indiquées en par- 
jant de ce remede ; & le foir , 
s'ils n'ont pas aflez vuidé par bas, 
il prendront un autre lavément 
avec la même décoction (N°. rx }. 

H y a une infinxé de fiévres 
d'accès qu’on guérir avec ce feuk 
remede : cependant fi l'accès rer 
vient, On purgera, dès qu'il auræ 
pafle & dans Pintervalle du repos, 
avec la médecine du (N°15 > . 
& le foir même dé la purgation. 
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ou le lendemain quatre heures: 
avant l’accès, on donnera une prife 
de lopiate ( N°. 29 ), délayée 
dans Je vin blanc ou rouge ; enfin 
de la façon que les malades aime- 
ront mieux la prendre. Cette pre- 
nucre prife fixe ordinairement la 
fiévre : que cela foit ou non, le 
Jendemain on en donnera une fe- 
conde dofe , & le furlendemain la 
troifieme. Une heure après chaque 
prife de Popiate, les fiévreux man- 
geront une foupe, & deux autres 
pendant le refte du jour , excepté 
Je jour de laccès où ils ne pren- 
dron: que la premiere foupe une 
heure après l’opiate, & pendant 
tout le refte du jour ils fe tiendront 
au bouillon ; ils n’en prendront 
même point pendane tout le tems 
que durera l'accès, mais fe con- 
tenteront feulement de boire abon- 
damment de la feconde ptifanne du 
(N°, 21}, Is doivent encore ob- 
ferver de ne rien boire, ni manger 


pendant la durée du froid, de 
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peur d'augmenter la fiévre, & ren- 
dre Paccès plus violent. 

Je n'ai guéres vu de fiêvres ré- 
fier à un pareil traïrement; ce- 
«pendant on en trouve quelquefois 
qui font rebelles à caufe de leur 
ancienneté, ou qui ayant €te fixces 
une fois reviennent quelque tems 
après. Pour éviter cet inconvénient 

il faut réirérer l’opiare, & en pren- 

dre une feconde dofe , quoique 
la fiévre aic été fixée par la pre- 
miere + on obfervera feulement de 
mettre un plus long intervalle entre 
chaque prie , c'eft-à-dire, qu’on 
laiflera un jour ,; & puis trois ;, 
& puis cinq jours, entre PO 
prife. 

Les fiévres quartes, celles qui 
durent depuis long-rems, de quel 
que qualité qu’elles foiene, cellek 
qui font accompagnées d'obftruc- 
tion au foie, à la rate > au mé 
fentere , ce qu on connoïît au ons 
flement & à la dureté de ces par- 
cies contenues dans le ventre , doi- 

D v; 
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vent Être traitées par d’autres re 
medes, fi l’on veut en obtenir la 
gucriH{on. 

On commencera par faire vor 
mir avec le remede du ( N°, 122) 
Je jour de repos; le foir ,on don- 
nera un fJavement avec la dé- 
æoction ( N°. 11): l’autre jour de 
repos, on purgera avec la méde- 
sine du (N°. 15), en ajoutant au 
premier gobelet demi-dragme de 
rhubarbe en poudre; le lendemain 
on donnera lopiate ( N°. 30 }, 
ge la facon qu'elle cft indiqués 
au deflous de la formule, & même 
en réitérer une feconde dofe, de 
peur de rechüte, en obfervant de 
Jaifer un plus long intervalle entre 
chaque prife , : comme il a été 
dit au fujec de l’autre opiate du 
(N°, 29 ). ; 

il y a un préjugé extraordinaire 
contre lPufage du quinquina, & 
des remedes dans la compofition: 
defquels il entre : la plûpart des 
gens croyent que cette drogue 
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eft ennemie de l'eftomac , qu’elle 
échauffe beaucoup, nuit à la poi- 
trine , en un mot qu’elle produit 
tous les maux qui font la fuite 
“ordinaire des figvres d'accès mal 
traltées, 

Un pareil pré) ige n'a gucres 
de fondement : il feroit à fouhai- 
ter qu'on püt trouver pour toutes 
les autres maladies des remedes 
aufli {rs &aufli peu nuifibles que 
l'eft le quinquina pour toutes les 
ficvres d'accès ; non feulement il 
ne nuit pas à Peftomac, mais au 
contraire c'eft de tous Fa remedes 
celui qui le fortifie davantage, & 
Je rétablit mieux dans {es fon Mans, 
Certe écorce précieufe a une vertu 

aftringente & tonique, qui re- 
donne à ce vifcere le ton & Île 
reflort, lorfqu'il Pa perdu; € elle à 
en outre une qualite abforbante . 
dont l'efiet eft d’envelopper & de 
s'abreuver des acides dont les 
premieres voies font ordinairement 
farcies, & qui entretiennent la 
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piüpart du tems les fiévres d'accès, 
en viciant le chyle. 

Si Pon a vu plus d'une fois des 
obftruétions rebelles, Phydropifie 
& d'autres maladies dangereufes 
faccéder aux fiévres d'accès, c’eft 
au mauvais ufave de ce remede, 
plutôt qu'au quinquina lui-même, 
qu'on doit les attribuer, En effet, 
on ne-rlfque rien, quand on l’em. 
ploye à propos, & qu’on fe fere 

e celai qui eft pur, point mé- 
langé avec d’autres écorces, qui 
lui étant inférieures, diminuent 
fa vertu & rendent fon ufage fuf 
peét. Voyez la Table alphabétique 
où il ft parlé de certe drogue, 
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CHAPITRE VIL 


Des Col iques. 


AN appelle vuluairement co- 

liques , toutes lortes de dou- 
leurs qu’une perfonne reflent inté- 
rieurement dans quelque partie du 
ventre. 

Ces douleurs peuvent être pro- 
daites par plufieurs cauies; celles 
qui dépendent d'une inflammation 
dans l’eftomac ou les inteflins, font 
les plus dangereufes : heureulc- 
ment les Marins font peu fujets à 
certe ecfpece de colique , à moins 
que l’inflammation ne foit en eux 
la fuite de quelque autre efpece, 
négligée ou mal traitée. : , 

Les Marins font fort fujets aux 
coliques qu'on appelle d’ingeftion ; 
elles font occafonnées par les ali- 
mens erofliers dont ils fe nourriflent 
en mer : quelquefois aufii aprés 
de longues ætraverfes , ils abor- 
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dent dans des Pays abondans en 
provilions ; il eft naturel qu'ils 


fongent à réparer par la bonne- 


chere l’embonpoint qu'ilsont perdu, 
& qu'ils {e dédommagent des jeu 
nes forcés qu’ils ont faits : il fe- 
roit. à fouhaiter feulement qu’ils 
fuflent un peu plus circon{peds 
dur le choix des mets, & plus mo- 

érés dans la quantité qu'ils en 
prennent. Ce manque de précau- 
tion elt caufe qu'ils furchargenc 
Jeur eftomac ; fans s’embarrafier 
les. fuites, »: :, 

Cette quantité d’alimens pris à 
la fois, fur-tout s'ils font mal fains, 
ce qui n’eft pas rare dans certai- 
nes contrces où ils abordent, caufe 
à ceux qui ne digerent pas faci- 
lement, ou qui ont l'eftomac foi- 
ble, une colique d’'indigeftion : on 
connoitra qu'une perfonne en € 
attaquée, fr, après avoir beaucoup 
mangé, elle fe platat d'un malcaife, 
& reflenc des douleurs dans quel- 
que partie du ventre; ces douleurs 
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ne font pas toujours fixes dans le 
même endroit, & il eft rare qu’elles 
produifene la fièvre : cependant 
“ceux qui en font attaqués, font 
_fujets à des tournoyemens de tête, 
ont des rapports aigres, ou qui 
fentent les œufs pourris, & des 
envies de vomir. | 

Pour remédier à de pareils ac- 
cidens , il faut aïder la nature à 
_ fe débarrafler de ce qui lincom- 
mode; on y parviendra par un® 
abondante boiflon d'eau chaude : 
fi le vomiflement ou la diarrhée 
fuccedent à la boiffon , les male- 
| des font bientôt guéris ; mais fi 
Jl'eftomac ou les inreflins ne fe dé- 
bouchent pas, il faut les folliciter 
-par quelques lavemens. Voyez la 
formule ( N°9. 17 ). 

, Souvent quand les matieres nul- 
fibles qui occafionnent les douleurs, 
ne font pas abondantes, les ma- 
lades gueriflent fans éprouver aur 
cune évacuation, & par la feule 
boillon d'eau tiède qui détrempe 
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& noye, pour ainf dire, ce qu'elles 
ont d'irricant : enfin fi 4près le vo- 
imiflement ou la diarrhée, les tna- 
lades ont encore manvaife bouche, 
& des renvois d'œufs pourris , ils 
prendront à jeun pendant quel- 
ques matins une prife de la poudre 
(N°, 23) dans du bouillon ou du 
thé, où une infafon d'une draome 
de rhubarbe dans un verre d’eau; 
ils boiront en même-tems beau- 
coup de limonade, & ne prendront 
aucun aliment folide , jufques à 
ce que leur eftomac foit bien ré 
tabli, autrement ils rifqueroient 
unc nouvelle attaque de colique. 
Une autre efpece de colique 
qu'on appelle venteufe , s’unit fou- 
vent à la colique d'indigeftion, & 
la rend plus douloureufe, On re. 
connoït cet accident à Ja tenfon 
ëu ventre, qui cft produite par 
les vents qui y font renfermés; il 
cit alors gros & inésal, fans être 
Pourtant dur, & les vents qui fe 
portent tantôt dans une partie, 
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tantÔt dans une autre, caufent les 
tranchées que les malades fouffrent 
de tems en tems : on entend même 
un certain bruir, ou des grouil- 
Jemens dans leur inteftins ; ils {e 
trouvent mieux, quand on leur 
frote l'endroit douloureux, quand 
ils remuent , quand on leur ap- 
plique quelque chofe de chaud 
fur cette partie : enfin s'ils ren- 
dent quelques vents par haut cu 
par bas, ils font encore plus fou- 
lagés. 

Les mêmes remedes qui guc- 
-riflent la colique d’indtgeftion, doi- 
vent être mis en uüfage pour Ja 
colique venteufe ; 1} fuffira feule- 
ment d'ajouter aux lavemens qu’on 
donne pour cette derniere , une 
poignée de fleurs de camomille : 
la boiflon des malades fera com- 
polée de l’infufion de cette même 
plante en guife de thé, & on leur 
fera des fomentations fur tout le 
ventre avec la même deécodion 
des lvemers 
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Les Marins font encore fujets à 
une autre efpece de colique, qu’on. 
appelle colique humide, ou coli-. 
‘que après le froid : ils font plus 
fouvent attaqués de certe efpece, 
que d'aucune autre, parce qu'ils 
fouffrent des froids violens aux 
pieds, occafonnés par lhumidité 
dans laquelle ces partics font pref- 
Que tovjours. 

Four guérir cette efpece de co. 
Jique, on fera des fridions avec 
des ferviettes chaudes aux jambes 
& aux pieds de ceux qui en font 
attaqués : on expofcra ces mêmes 
parties, pendant un certain tems , 
a la vapeur de l'eau bouillante; on 
les trempera même dans leau 
chaude pendant lefpace d’une 
heure : après quoi on tranfportera 
les malades dans wn lit bien baffi. 
né, & on les fera boire abondam. 
“ment d’une légere infufion de fleurs 
de camomille, ou de furesu, en 
guile de thé, Si ces remedes pro- 
eurent un peu de fucur, & fur- 
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tout aux jambes, les malades fe. 
ront bientôt guéris : fi au contraire: 
Jes douleurs continuent, malgré 
lufage de ces remedes & de fré- 
quens lavemens , la fiévre fe met 
bientot de la partie : 1] faut alors: 
‘recourir à Ja faignée , &:la retr 
térer deux ou trois fois, felon la 
violence des douleurs & de la: 
fiévre. | 

Après que les faignées auront 
défempli les tous > On met- 
tra les malades dans un bain. 
d’eau.tiéde juiques à la ceinture; 
ce qui fufhra ordinairement pour: 
obtenir la guérifon. Ii eft rare que 
de pareils fecours ne calment pas 
Ja fiévre & la colique , & qu’on: 
doit obligé de recourir aux pré- 
parations d’opium : on ne doit ja- 
mais employer ces pire dans 
les commencemens ; s’il eft des 
cas où ils puiffent arr ce: 
n'eft qu'après qu'on a tenté tous 
les autres inutilement : on ne doit 
méme les donner qu ’après avoir. 
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fair précéder les faignées ; autres: 
ment ils pourroient faire plus de: 
mal que de bien, Voyez les for- 
raules ( 31 & 32.). La potion du 
(N°. 32 ) doic fe prendre dans 
deux dofes, à fix heures d’inter- 
valle l’une de l’autre : on fera 
même mieux , en la donnant à 
cuillerée, d'un quart d'heure à. 
l’autre, 

Avant que de finir ce Chapitre, 
je crois devoir prévenir les Marins 
fur les dangers auxquels ils s’ex> 
pofent, en donnant à ceux qui 
fonc tourmentés de colique, fans 
examiner quelle en eft.la caufe 
& d’où elle peut provenir, cer- 
tains remedes qui font prefque 
meurtriers, tels que l'eau de-vie 
avec le poivre ; une quantité de 
vin chaud avec du fucre & de: 
noix mufcade rapée , enfin toutes 
forces de liqueurs fpiritueufes : il 
cft certain que ces boiflons, qui 
dans Le fond ne peuvent produire 
yn grand bien, peuvent faire beau 
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coup de ma, rendre mortelle une 
colique qui auroït été {ans danger, 
en produifant dans l'eflomac ou 
les inteftins , une véritable in- 
flammation, qui eft bientôt faivie 
de la gangréne de ces parties, & 
de la morr, | 

On ne doit non plus dans au- 
cune efpece. de colique , quand 
il y a. vomiffement ou diarrhée , 
donner des remedes capables d’ar- 
rêter les évacuations, tels que. la 
Thériaque , le Diafcordium, l’Or- 
viétan, que la plüpart des Matelots 
achettent des Bâteleurs, & pren- 
nent. imprudemment dans ces for- 
tes d’occafions. Tous les Praticiens 
confeillent au contraire de favo- 
rifer ces évacuations par une ample 
boifon de ptifanne, ou de quel- 
qu'autre liqueur rafraîchillante , 
comme la limonade , ou à fon 
défaut , l’eau pure avec un peu 
de vinaigre : ces liqueurs lavent 
leflomac & les inteltins, les ner. 
toyent de toutes les maticres cor- 
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rompucs , & font cefler ces éva- 
Cuations , en Otant leur caufe. 
Enfin je penfe qu'on peut ai- 
fément guérir toutes fortes de co- 
liques avec les feuls remedes que 
jai indiqués , qui font les fré 
quens_ lavemens, l'ample boiffon 
d'eau chaude, de limonade, ou de 
quelque déco@ion théiforme des! 
fleurs de fureau, de camomille 3: 
lès fomentations de même nature 
que les lavemens, appliquées chau- 
dement fur le ventre ; la faignée 
qui paroït indifpenfäble , lorfque 
les douleurs font violentes & ac- 
compagnées de fiévre ; enfin les 
bains des pieds , des jambes & 
juiques à la ceinture. | 
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CHAPITRE IX 
DaCholera- Morbus ,ou Tronffe-calanr, 


E cholera- morbus, ou trou/le- 

galant, eftune évacuation très 
D bone & douloureufe qui {e 
fair par les felles & par le vo- 
miflement, 

Cette maladie et occafionnée 
par une bile extrémement Acrets 
qui picote en mêmE-tems l’eftomac 
& les inreftins; il n’eft. donc pas 
farprenant que les Marins qui ne 
{e nourriflent que d’alimens falés 
& fumés , y foient fort fujets. 

La maladie. commence par des 
foibleffes ,; un grand abattement de 
forces & de légeres douleurs dans 
le ventre : enfuite il furvient des 
évacuations abondantes par haut 

& par bas; les matieres font jaunes, 
vertes, ten blanchîtres, enfin 
de toute couleur. | 

À mcéfure que les évacuatione 
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augmentent, les douleurs deviens 
nent plus fortes : la fiévre fe met 
bientôt de la partie; le pouls qui 
dans le commencement étoit fort 
& dur, s’affoiblit peu-à- peu ; enfin 
fi la flat düre ün certain tems, 
fes malades reflentent dés crâmpés 
douloureufes dans les bras & dans 
les jambes: à cés accidens fücce- 
dent le hocquet , les convulfions ; 
les extrémités fe réfroidiflent , 8 
ils meurent. 
Cette ffialadie, qui eft extrè- 

imément violente , n’eft pourtane 

dngereule qu'aûtant qu ’on la né- 
glige : pour Ja guérir, il faut, pour 
ainfi dire, noyer l’a acreté de la bile 

ar une grade quantité de boiflon 
ouettiare & tant foit peu acide, 
comme la limonade , l'éau pure 
ävec un peu de vinaigre, les ptifan- 
nes de tis, d'orge, Îe pain Îave, 
& fur-tout celle du ( N°. 18 ). On 
donnera aux maladés de fréquens 
lavemens avec les mêmes ptifannes: 
on ‘pourra même dans les com- 
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fnencemens, { le pouls eft dur & 
plein, & que re malades foient 
jeunes, robuftes & fanguins , faire 
une ou deux faignées. 

Les demibains & les bains en- 
tiers font falutaires dans le cholera- 
morèus ; on doit donc y avoir re- 
cours , fi l’on voit que les évacua- 
tions & les douleurs ne diminuent 
pas par l’ufage des boiflons & des 
‘favemens indiqués. 

On ne doit pas non plus déc. 
ger les fomentations, & il faut 
oblerver de ne point employer 
pendant les premiers Jours les 
préparations d'opium. Ces remedes 
aigriflenc le mal, au lieu de le 
guérir ; ils arrêtent trop-côt Îles 
évacuations , & jettent fouvent le 
malades dans un état plus dange- 
reux : on ne doit donc y avoir re- 
cours que quand ‘tous les autres 
remedes font inutiles , & que 
les évacuations lont trop abon- 
dantes ; 1l eft même prudent de 
ne les donner qu'a petite dof: 

E i 
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on fe fervira alors de la potion 
(N°. 32), dont les malades pren- 
dront une cuillerée d'un quart 
d'heure à l’autre. 

Quand les malades doivent gué 
rir, les douleurs & les évacuation 
diminuent peu-à-peu; 1 ils font moins 

altérés ; leur pouls, quoique vite, 
devient réglé, & ils repolent un 
peu : on ne doit pas difcontinuer 
alors l'ufage des remedes, excepté 
celui de Ja potion ( N°. 32.), 
qu'on donnera dans de plus longs 
intervalles , comme de deux, ou 
de trois en trois heures ; on peut 
alors permettre l’ufage des bouil- 
ons, & quand les douleurs & Îles 
évacuations feront tout-à-fait cal- 
inées, quelque foupe de femoule, 
de ris, & quelques œufs frais, 


L ® € 
PP ca 


Des MALADIES VENERIENNES. rO1 


CHAPITRE X. 
Des Maladies Vénériennes. 


ÿ E toutes les maladies qui peu- 
L_7 venc affliger les Marins, il 
nen eft point de plus commune 
parmi eux que les maladies véné- 
riennes : l’efprit de débauche dont 
la plüpart des gens de mer font 
allez fucceptibles ; le célibat forcé 
dans lequel ils vivent dans leurs 
Vailleaux ; les attraits fédudteurs 
des Sirenes enchanterefles qu'ils 
trouvent dans les Pays où ils abor- 
dent; enfin les alimens échanfans 
& les liqueurs fortes dont ils fone 
üfage , toutes ces caufes font qu'ils 
ne font pas plurôt arrivés dans un 
Porc, qu'oubliant tous les dangers 
auxquels ils viennent d'échapper, 
Hs s’expofent à de plus Crands 
encore, 

Bientôt, mais trop tard, on Îes 
voit { repentir de leur Impru= 


ETES 
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dence, & payer par de longues 
fouffrances un inftant de plaifir ;. 
une maladie honteufe porte Pin- 
fection & la corruption dans feur 
fang : arrivés chez eux, ils la tranf- 
metrent dans leur famille, & fa 
font pañler comme un funefte héri- 
case jufques à leurs derniers ne- 
veux. Nous voyons dans nos Pays 
maritimes de triftes exemples, & 
les effets le plus malheureux de ce 
virus héréditaire. Combien d'’en- 
fans écrouelleux, rachitiques & 
impotens , font la victime des dé- 
bauches de leurs peres, & n’ont 
reçu d'autre bien d'eux que ce 
fonefte préfent. 

Un Auteur fameux, à qui nous. 
fommes redevables de ce que nous. 
avons de meilleur fur les maladies 
vénériennes, nous a voulu faire ef- 
pérer que le virus qui en confti- 
tue leffence , tranfporté de l'Amé-\ 
rique dans notre continent , s’afol-! 
bliroit avec le tems, à mefure. 
qu'il {e difperte parmi toutes Îcs 
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nations. qui l'habitent, ) & s’anéan- 
tiroït à la fin comme la lépre des 
Arabes dont on n'entend plus par- 
ler aujourd’hui, IL feroit à fouhai- 
ter, pour le bonheur des hommes, 
que fa prophéties accomplit: cepen- 
dant fi nous ne voyons pas arrive 
tout le contraire, au moins il eft 
conftant que ce virus eft encore 
prefque fadi£ & auifi dangereux 
qu'il étoic il y a deux centcinquante 
ans. Il attaque toujours avec la 
mème force les organes de notre 
exiftence , & porte des marques 
de deltr uction & de fureur MO 
feulement dans.les parties de Ja 
génération , inais encore dans tout 
lé corps de ceux qui font con- 
tracté. 

:. L'hifoire nous apprend , & les 
Médecins qui vivoient dans le tems 
que cette maladie a commencé à 
Être connue en Europe, nous aflu- 
rent quielle étoit fort commune 
dans llfle Efpagnole , aujourd’hui 
Saint Domingue, & dans À autres 
E iv 
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Ancilles découvertes par Chrifto- 
phle Colomb & fes fucceffeurs: les 
Matelots & les Soldats qui avoient 
fuivi ces Capitaines, la contraûe- 
rent en commerçant avec les fem- 
mes Américaines, & l’apporterent 
enfuite en Efpagne, d’où elle s’eft 
répandue dans toutes les parties du 
onde connn. | 

… Certains nient l’authenticité de 
cette époque ; mais malgré tout ce 
qu'on peut dire pour & contre 
cette opinion, il n’eft pas moins 
vrai que les maladies vénériennes 
exiftent, Il me refte donc à parler 
des moyens qu’on doit mettre en 
ufage, non pour sen préferver, car : 
tout le monde les connoît, mais | 
pour, les guérir | 
Comme on a ufé fucceflivement ! 
de différentes méthodes pour le # 
traitement des maladies vénérien- 
nes, & qu'aujourd'hui même cha- 
can a la fienne particuliere, je vais 
donner une idée des plus ufñtées, 
én commencant par les plusancien- 
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nes : je racherai d’expofer fans pré- 
vention ce qu'on a trouve de bon 
& de mauvais daus ces différentes 
méthôdes, afin que les Marins p pu nif- 
“lent avec connoiffance de cute 
juger des raifons qui me détermi- 
nent à leur confciller celle de Mr. 
-le Baron de Van-Swieten, premier 
Médecin de Sa Majefté RE 
a Reine d'Hongrie, & à la pré 
férer dans les Do à toutes 
les autres , qui ont auf leurs avan- 

tages , mais qui font peu pratica- 
bles fur me 

Dans le commencement que les 
maladies vénériennes parurent en 
Europe, les Médecins furent fort 
_embarraflés pour trouver des re- 
imedes à un mal fi nouveau pour 
eux; & ce n'elt qu'avec bien de ja 
peine & beaucoup de recherches, 
qu'ils parvinrent à foulager ceux 
qui en étoient attaqués : ils | 
Jurentc d’abord favoir de quelle 
façon on traitoit cette maladie 
dans les Pays où elle avoit pris 
E y 
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naiflance , & ils apprirent qu'on le 
faifoit avec fuccès avec la décoc- 
tion du bois de gaïac. 

Les fuccès de ce bois qui avoit 
mérité l'épithete de Saint, à canfe 
des cures merveilleufes qu'il opé- 
roit dans le Nouveau Monde, fu- 
rent fort médiocres dans nos cli- 


gmats ; En vain pour augmenter fa 


vertu on lui affoeia dans la fuice la 
{quine, le falfafras , la falfepareille, 


racines & bois précieux qu’on ap- | 


portoir à grands frais de lAmeéri- 


que & des Indes : l'expérience dé- 


montra bientôt que ces fameufes 


décoctions qu'on croyoit fpécifi- | 
ques, n'éroient bonnes tout au plus 
que pour pallier la maladie, & net 
guérifioient pas radicalement : ainfi | 
eiles furent abandonnées aux Em-! 
piriques & aux Charlatans quisen. 
fervent encore aujourd’hui : ceux 
qui font aflez crédules pour fe fier 


À eux, payent bientôt la faute de! 
leur crédaliré , & voyent renou-: 
veller dans quelques années la pli- 
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part des fymptomes véroliques , 
que ces décoctions n'ont fait dif- 
paroïtre que pour un temMs 
REG par tant de mauvais 
faccès, après bien des travaux & 
_ des expériences, conduits par l’a- 
nalogie & nonparle hazard, comme 
quelques - uns Je prétendent , les 
Médecins trouverent enfin dans le 
mercure un vérita able Jpécifique 
pour les maladies vénériennes : à 
‘la vérité ce minéral qui avoit éré 
regardé jufques alors comme un 
poilon , fat d’abord condamné par 
plufieurs d’entre eux ; mais fes 
heureux fuccès Je firent bientôe 
approuver par ceux- -là mème qui 
avoient été les plus ardens à le 
profcrire : ils s’en fervirenc eux- 
mêmes dans la fuite avec le même 
fuccès. 

. Ce n'étoit pas affez d’avoir trou- 
vé le véritable CADLer  ilreftoie 
encore à chercher | la meilleure ma- 
_niere de le préparer, & la méthode 
la Eh {dre de ladminiftrer, Ce 

\ E vi 
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fur un nouveau fujec de difpute 


pour les Médecins : les uns ctoient 
our l'application extérieure , & 
vouloient le préparer de façon que 


pénétrant à travers les pores de ia 


péau, il fût porté dans les vaiffleaux 
pour circuler avec Île fang ; les 
autres au contraire vouloient l'y 


faire parvenir par la voie de Pet. 
tomac, & Île préparer de facon! 
qu'on püt Pavaler fans danger. 
Dans cette intention, ils le décom- 


polerent par le moyen de la chymie, 
& le mélerent avec uné in£nité 
d’ ingrédiens qu “ils difoient propres 


à en augmenter la vertu : à cet 


eftet chacun inventoit une nou- 
vellé préparation qu’il vantoir au: ! 
deflus des autres, pour s’arroger | 


! 


à lui feul le traitement de cette | 
maladie qui commencçoiït à s’'éren-l 
dre, & dont ie raicenent devenoit|\ 
de jour en jour plus lucratif. C’efts 
de cette fource que font fortis lest 


diffrens précipités , les panactes, 
es curbiths , les fublimés, & cetre 


a On De | 
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foule de préparations que des Char- 
latans, des Empiriques, & méme 
des Médecins renoinimeés pronerent 
autrefois, & vantent encore aujour: 
d'hui comme autant de fecrets qu’ils 
ont inventcés. Tous ces prétendus 

ecrets ne font cependant dans le 
fond que du mercure déguilé ow 
aflocié avec d’autres drogues y QUE 
peut-être ne font pas capables d'en 
augmenter la vertu. 
Parmi ces difiérentes prépara- 
tions, 1l peut s'en trouvér de i DORE 
“nes, & même d'excellentes; ma 
à laquelle faudra-c-1l donner la 
‘préférence? Doit-on croire les Em- 
Piriques & les Chariatans far leur 
paroie , où fur des certificats mene 
IGiés & achetés à prix d'argent ? 
Non, les gens fenfés he | Hiffene 
pas ‘éblenir par ces fauffes lueurs; 
ils veulent connoître lé remede 
qu'ils employent, &c l’excerience 


4 
ADD UYEE fur des pacs s les coïi- 
duit dans at Voié de la ot nérifon. 


If faut qu'an remede foi cénnu 
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& conftaté par {es fuccès pour 
mériter leur approbation & leur 
confiance : ils ne la donneront pas 


aflurement à ces prétendus fecrets, 


qui n'ont de vertu qu'entre les 
mains de ceux qui ont intèret à 
les débiter. 

Ceux qui étoient pour fap- 
plication extérieure, préparerent 


d'abord le mercure fous la forme ! 


d'un emplatre, en le mêlant avec 
des grailles, des réfines & des 
oommes : ils garnifloient de cet 
emplatre plufeurs morceaux de 
linge qu'ils appliquoient , & dont 
ils couvroient certaines parties &c 
même tout le corps, à l'excep- 


tion du vifage, de la poitrine a | 


du ventre ; mais les inconvéniens 
de ces emplätres, la démangeai- 


fon qu'ils occañonnoient , la fali- | 


vation qu'ils excitoient & qu'en 


n’étoit pas maitre d'arrêter quand | 


on vouloit, firent bientôt aban- 
donner cette mérhode. 
Hs crurent rencontrer moins 


À 
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d'inconvéniens en préparant Île 
mercure fous la forme d’ongent, 
& ils en frenc des friétions fur 
les mêmes parties où ils avoient 
d’abord appliqué les emplatres. Les 
fuccès de ces friétions qui devin- 
rent de jour en jour plus orands, 
à mefure qu'on apprit à les gra- 
duer , avolent rendu cette mé- 
thode Do univerfelle ; c'eft 
même la feule aujourd'hui qui 
foit employee par le plus grand 


nombre de ceux qui traitent les 


maladies veéncérienres , & qu’on 
doive fuivre/, lorfque le tems, le 
lieu & les circonftances le per- 
mettent ; mais comme, chaque 


chofe a fon pour & fon contre, 


quoique tous les Praticiens con- 
viennent que les frictions mercu- 
rielles fagement adminiftrées font 
Je Dieillae moyen pour guérir ra- 


dical ement toutes les mal ane es vé- 


nériennes , néanmoins On à trouvé 
qu'elles pe font pas fans incon- 
vénient. En eflet, avec quelque 


LR An TS Qui ne à 
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prudence qu'on les donne, on ne 
peut, dans certaines circonftances, 
phe vent r ni obvier à des accidens 
redoutables, occafionnés par la fa- 


hvarion | au’elles procurent, Bien 


“4 

crains ont regarde la fali- 
le-même comme uñ des 
plus grands inconvéniens de la mé- 
des fritions : elle épuife, 


fouvent fourds ou difformes. 


+ | 


difent-ils , les malades, Îles faite 
fouffrir cruellement, & les rend 


Pour rendre la méchode des 


ritions plus parfaite & éviter de 

dcr inconvéniens, Îles uns ont 

cru qu'il fuffoit de mêler à l’on 

gue ent mercuriel avec lequel ent 

les fair, une certaine quantité de! 
, 


- 


jt 

camphre ; mais lexp 

montré le RNA La 
D'autres ont cru parvenir au 

même but, en dornanr À ceux 


LE 


érience 4 de 


mé tr m4 er 


EM Hauenrs après un certain 


nombre de friétions, des purgarifsl 


su précipiter, comme ils diféns Ni 


le mercure par lés felles.. Ceire 
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manicre de traiter & les _Purga- 
tifs reitérés ne font pas fans in- 
convénient ; chacun peur aifément 
le comprendre. 

D'autres enfin ont cru qu'il fuffi- 
foit, pour guérir les maladies vé- 
nériennes, d'introduire dans le fang, 
par le moyen des fri&ions, de 
certaine quantité de mercure qui 
fut fuffifance pour détruire le virus 
vérolique, & qui cependant ne fur 
pas aflez forte pour produire la 
falivation : à cer effet ils met- 
toient un certain intervalle de: 
féms entre chaque friŒion ; ils 
les fufpendotent même dès qu'ils 
voyoient la moindre apparence de 
livation : ils ont appellé cette 
maniere d’adminiftrer les frttions, 
traitement par extinion. Une pa- 
hs méthode aurcit dû, & a 

Hedtiveinent pendane UN certain 
tems acquis la préférence fur tou- 
tes les autres; mais la longueur & 
la durée du traitement, fé infuf- 
fifance reconnue dans plufieurs OC- 
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cafons, l'ont faite abandonner par 
le plus grand nombre des Pra- 
ticiens. 

1] me refte à parler des fufumi- 
gations mercurielles avec le cinna- 
bre, qu’un Provençal qui fe tranf- 
porta à Paris, propofa comme le 
moyen le plus court, le plus facile 
& le plus für pour guérir les ma- 


àc! DT je © 


jadies véneriennes, Lu Faculté de. 
Médecine de certe Capirale, foi- 


gneufe de faifir tout ce qui peut 


augmenter, ou rendre plus faciles: 
pts moyens tendans à fa conferva- 


tion de lefpece humaine , nomma 
des Commiflaires qui examinerept 


les malades qui furent traités par 
cette méthode : leur rapport fut à 
qu'elles n'étoient pas fufhfantesé 


pour gucrir tous les fymptomesl 


véroliques, niaffez {ûres pour êtres 
employces dans tous les cas, d'au 


tant plus qu’elles étoient ete 


a de plus grands inconvéniens que. 


les frictions, auxquelles par confe- 


quent elles ne pourroient être pré-\ 
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férées; ainf elles furent profcrnes, 
& refervées feulement pour cer- 
tains cas où elles peuvent convenir. 

Je ne dois pas non plus pañler 
fous filence les dragées du fieur 
Keifer, qui depuis deux ou trois ans 
font beaucoup de bruit. Sa Ma- 
jefté toujours prête à accueillir 
favorablement tout ce qui inté- 
refle la fanté de fes fujets, l’a gra. 
tifié d’une penfon de dix mille 
livres pour la compoftion de fes 
dragées. Il feroit à fouhaiter que 
cette préparation für publique, afin 
que les malades quien ufent, con- 
puflent la qualité du remede qu'ils 
prennent, & que les perfonnes de 
Parc qui les conduifent, pulfent 
trouver des moyens pour le rendre 
moins ruifible à leftomac : il eft 
certain qu'alors ils en retireroient 
plus de fruit qu'ils n’en ont re- 
tirc jufques aujourd'hui. 

Quelle eft donc la préparation 
mercurielle capable de guérir routes 
les maladies vénériennes fürement, 
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promptement & agréablement » 
Je dois à Mr. le Baron de Van- 
Swieren, premier Médecin de Sa 
Majeité Impériale la Reine d’Hon- 
grie, la connoiffance de ce pré- 
cieux fpécifique. 

Ce m'eft pas l'autorité prépon- 
dérante de cet homme illuftre 
dans l'art de puérir, mais les heu- 
reux faccès du remede éprouvé 
fur toutes fortes de perfonnes fans 
le moindre inconvénient, qui ren- 
dront fon ufice mémorable dans 
les fiécles à venir. C’éft en vain 
que des perfonnes intéreflées à ! 
profcrire tachent d’infpirer de la 


: arret 


défiance pour ce remede, & veu. 


lent faire accraoire qu'il eftdan- 


gereux : l'expérience démontre 
f L2 « o "LS 
chaque jour le contraire; & joie ! 


avancer que parmi le nombre de: 


ceux qui le condamnent, il n’en 


eft, pour ainfi dire, aucun qui | 


lait mis en ufave : c’eft donc une 
prévention mal fondée de leur part, 
& qui feroit à peine tolérable dans 
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da perfonnes qui ne font pas de 
l'art. Je veux pourtant croire, pour 
leur honneur, que la paflion & lin- 
téréc ont peu de part à ce qu'ils 
difent ; qu ils n'ont en vue que le 
bien public, & qu’ils abandonne- 
soient volontiers la méthode des 
frictions , quoiqi que plus lucrarive 
fon pouvoit leur prouver que he 
fage du fublimé n'eft point dange- 
reux ; mais il feroit dif Acile de les 
convaincre, car en ï it de pratique 
le raifonnement fert de peu. Qu'ils 
mettent donc la main à l’œuvre 
au licu de difouter, qu'ils He 
des véroles avec le fublimé, & s'ils 
trouvent que ce remede eft dan- 
gereux en France , & auil n'a, 
gomme ils le difent, des fuccès 
Cu en “0 a agre entre Îles mains 
5 


tés F ces contrées, je J’abandon- 

Berai volontiers; maisen attendant 
qu'ils fouffrenc que ceux que la 
pallion ou l'intérêt ne guident 
P35 publient les bons efèts dé 


| 
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ce remede. Quant à moi qui crois 


être de ce nombre, j'ofe Îles aflu- 
rer que je m'en fers journellement 


avec le plus grand fuccès : c'eft | 
pour cette raifon que je le confeillé 


aux Marins de préférence à tous 
les autres, & cela avec d'autant 


plus de confiance , que dans les : 


cas ou dans les faifons où ils ne 


pourront le prendre méthodique-. 


in - 


ment, pour obtenir par fon ufage « 
‘une guérifon radicale, ils ne if! 
queront rien en l’employant comme | 


palliatif; car il attaque la caufe du: 


mal, diffipe la plus grande partie 
des fymptomes , lPempêckhe d’em- 


pirer, & ne le fait pas changer de, 


forme , comme plafieurs autres re- 


medes tirés du mercure, dont plu 


fieurs perfonnes de Part fe fervent 
journeilement , au grand détriment 


des pauvres Marins, qui fe croyant 


gueris , parce qu’ils ont va pa 
roicre les fymptomes véroliques ; 


portent un germe d'infe“tion dans 

lcur fang , & le tranfmettent a lens 
PE Nr 4 

POITLEILR: 
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Je fuis bien-atfe feulement d'a- 
vercir les Marins, que le fublimé agi 
fort lentément, quand on s’expole au 
froid, & qu'il fe porte alors facile- 
tent à la bouche : ils remédieront 
à ces inconvéniens,en fe tenant bien 
couverts, & en difcontinuant pour 
quelques jours l’ufage du remede, 
s'ils éprouvent quelque chaleur ; 
quelque picotement à la boucke, 
au golier, quelque 9 gonflement aux 
gencives, enfin s'ils apperçoivent 
la moindre marque de-{alivation. 
Un plus long raifonnement fe- 
roit fuperflu ; 3 il me refte à dire 
que ;, fi l "expérience & la quantité 
de gucrifons fuflifent pour confta- 
ter la benté d'un remede, il n’en 
eft point de meilleur & de plus für 
que celui que je propofe. Mr. le 
Baron de Van- lise , & tous les 
grands Médecins d’A \lemagne & 
d Angleterre s'en fervent aujour- 
d’hui : îls ont guéri & guériflent 
journellement des milliers de per- 
fonnes. Avant que de le confciller 
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æ de le donner aux autres, j'ai | 
voula léprouver fur moi-même: : 
& j'en ai pris dans un feul jour 
une double dofe, fans avoir reflenti 
la moindre incommodité ; depuis 
lors je l'ai donné à plus de deux 
cenc perfonnes de tout âge & de 
tour {exe, fans qu'aucune ait éprou- 
vé le moindre inconvénient. | 
On trouvera la méthode de pré-! 
parer ce remede, & de l'adminif-. 
trer, à la formule du (N°, 33 ).: 
ll opere ce que les prifannes fu! 
dorifiques , les fofumigations , les 
fritions, & toutes les autres prés 
parations mercurislles n'ont pu: 
opérer. Il guérit facilement & fans 
gcne les maladies véncriennes rés 
centes, avec conorthées, chan 
cres, poulaias : il guérit même les 
plus invérérées,avec exoftofe & ca- 
rie ; enfin il détruit, faît fonare 
& difparoïre, fans avoir recours 
au fer ni au feu, les hyperfar- 
cofes les plus confidérables. Je pour 
rois en cier plufeurs exemp le 


æ 
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fi la prudence ne sy oppoloit ; je 


me contenterai de celui qu’on trou- 


_wera dans l'obfervation fuivante : 


je le choifis d'autant plus volon- 
tiers que la cure a été faite, pour 
ainfi dire, publiquement , & que 
la vérité pourroit en être atteftce 
par plus de vingt perfonnes dignes 
de foi 


OBSERFATION. 


Une jeune Demoifelle, quelque 
tems après fon mariage, reflentit 
de grandes douleurs aux environs 
des parties de la génération ; ces 
douleurs étoient occafonnées par 
une quantité de petits boutons, qui 


. Jui caufoient une cuifon & un pico- 


tement infupportables : ce fur l’ex- 


_pofé du mari qui vint me confulrer 


à ce fujer; quant à moi qui favois 
à quoi m'en tenir, parce que je 
n’ignorois pas qu’il avoit eu, avant 
fon mariage, deux bubons vénériens 
qu’il avoit fait traiter fort légé- 


[2 


rement, je lui expofai mon douce. 
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jt répondit à toutes mes queftions 
qu’il étoit parfaitement guéri, qu'il 
fe portoit bien, & que la maladie’ 
dé fa femme n'éroit qu'une dartre 
vive & douloureufe , Occafionnce 
par la ceffation de fes ordinaires. 
Je feignis de me rendre à fon 
raifonnement, & en conféquence 
je lui préparai une pommade adou- 
ciflante ; mais le peu d'effet du re- 
mede & l'augmentation de la 
maladie obligerent la Deroilelle 
À nenvoyer chercher ; elle me dé- 
éouvrit même fon mal en préfence 
éu mari : je conpus alors que je ne 
m'étois pas trompé, Car les pré- 
tendus boutons étoient autant de 
chancres véroliques, qui garnif- 
foient tous les parties honteufes : 
(e rouvai .en outre fur la grande 
lévre du côté droit ,une excroifan- 
ce charnue, formée par l'aflemblace 
d'un millier de crêtes, La grofleur 
de cette excroifflance égaloit au 
moins un œuf de poule, & fa bafe 


étoit auf large que {a paume 
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de la main ; il en découloit conti 
nuellement une fanie fi âcre, qu’elle 
corrodoit les parties qu’elle tou- 
choit , & donnoit naillance à de 
nouveaux chancres qui s'étendoient 
jufques au fondement. À cet afpect 
cffroyable ; le mari n’ofa plus diffi- 
muler : il convint avec moi de 
la qualité de la maladie, & fe 
foumit au mème traitement que 
ia époufe. 

Le mal connu, il étoit fre 
de trouver le remede. Les fpéci< 
fiques ne manquent pas’ dans cette 
maladie : je propofai en confé- 
quence les fritions mercurielles ; ; 
mais elles furent trouvées impra- 
ticables par certaines raïfons de 
convenance : d’ailleurs je favois 
que, quoique par l'ufage des fritions 
je fulle affuré de détruire le vice 
vérolique , je ne pouvois me flatter 
de fondre cette monftrueufe hy- 
perfarcofe , & qu il me faudroit, 
pour y parvenir, après lufage des 
friétions > FECOUTIF à linftrument 

F 1; 
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tranchant ou à des cautérifations. 
encore plus douloureufes : c'elt 
pourquoi je me hazardai d'em- 
ployer le remede ( N°. 33 }» 
tnaloré Férat de groffeffe avancée 
où fe trouvoit la malade ; & cela 
d'autant plus volontiers, que je 
favois, par des expériences anté- 
rieures que par le moyen de ce 
remede je détrairois non feule- 
ment le vice vérolique, mais en- 
core que je ferois fondre & dif 
paroïtre la monftrueufe hyperfar- 
cofe fans douleur, & fans avoir 
recours au fer, ni au feu. Je me 
vefervai feulement en moi-même 
d'être circonfpect fur les premie- 
rés dofés du remede , que j'aug- 
mentai par dégré , & à mefure 
que je vis qu'elle n’en étoit du 
gout point incommodée : enfin 
dans moins de quarante jours elle 
fut parfairement guérie, fans avoir 
cfluyé le moindre accident ; les 
chancres fe deflécherent & tom- 
berent par écailles , fans que 
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jeuffe appliqué deflus le moindre 
onguent ; l’excroiflance de chair 


diminua , fe fondit & difparut , 
fans laiffler le moindre veltige , à 


ma grande fatisfation & à celle 


de la malade, qui auroit mieux 
aimé mourir, que de fouffrir au- 
cune application de fer, ni de feu 
fur cette partie, 
: RON À 
L’ufage du remede ( N°. 33 


ufr pour détruire tous le fymp- 


tomes véroliques Ceux qui ont 
une gonorrhée , des chancres, des 


-poulains , des crêtes , des fics, 


bn re 


guériront fans en employer d’au- 
tres particuliers, Si cependant les 


chancres font accompagnés de phi- 


“mofis ou de paraphimofs, & qu’à 


la chaude-pifle fe trouve jointe 
. une grande douleur & cuiffon en 


ürinant, ce qui cft fort ordinainc. 


_ dans les commencemens, on 1ta- 


chera de diminuer & de calmer 


_ces fympromes d'inflammation par 


une où deux faignées, par une 
abondante boiflon de la prifanne 
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{ N°. 34), à laquelle on ajou- 
tera une dragme fel nitre fur cha- 
que pinte, & par l'application des 
fomentations émollientes (N°.11) 
fur toute la verge & fur le périnée; 
on fera en même-tems tremper 
pendant une heure, matin & foir, 
Ja verge dans la même décoétion 
{ N°. 15), dans. du lait, f lon 
peut sen procurer , ou dans Peau 
végéro-rminérale ( N°. 35): on 
continuera ces petits remèdes juf- 
ques à ce que la douleur & lin- 
_Ayhmation foient : calmées en 


-mêmetems qu'on ‘uferà ‘de celüi 


du (N9 33 ) qui en accélérera 
les bons effets, 

Ceux qui ont des bubons véné- 
siens ou des poulains, n’ont befoin 
d'y appliquer deflus aucune forte 
d'emplâtres; ils {e fondront bientôt 
par lufage du remede, à moins 
qu’on m’eût commencé à le prendre 
dans le teras où la fappuration de ces 
tumeurs eft déja fort avancée : dans 
ce cas, on fe fervira des cataplaf 
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mes ( N°. 36 ou 37 ) qu'on ap- 
pliquera fur les poulains , & qu’on 
renouvellera deux fois. par jour ; 
juiques à ce qu'ils ayent percé 
d'eux-mêmes ; alors on les couvrira 
de Pemplèrre ( N°. 47), qu'on 
‘continuera jufques à gacrifon. 

On ne doit non plus appliquer 
fur les chancres qui font à dé- 
couvert, aucun onguent , ni les 
bruler avec le ol ou la pierre 
‘infernale : on fe contentera de 
Jes laver tous les jours avec l’eau 
chaude ; & pour empêcher que le 
-frotement contre la chemife ou 
Jes linges ne les irritent & occa- 
fonnent des douleurs ; on les cou- 
vrira avec un morceau de linge 
‘garni légèrement de lemp tre 
(N°, 47 ) : on les verra bien- 
tôt fe deflécher & tomber par 
écailles, 
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CHAPITRE XI 
De la Pefe. 
E toutes les maladies qui affli- 
gent les hommes, il n’y en 
a point de plus cruelle & de plus 
dangereufe que la peîte ; les Ma- 
rins, & fur-tout ceux qui frêquen- 
rent les mers du Levant, y font 
malheureufement fort expolés. Au 
{eul nom de pefte chacun tremble 
& frémit d'horreur. À peine cette 
maladie eft foupçonnée dans quel- 
que endroit, que la triftefle , le 
chagrin, la conflernation , le dé- 
couragement & la crainte de la 
mort faifilent trous les efprits; ces 
paflions naïflent du préjugé dans 


lequel font la plüpart : ils sima- 


* 


ginent que des atomes invifbies , 
fubuils & pénétrans, qu'on appelle 
mialmes peftilentiels , environnent 
de toutes parts les peftiféres, qu’ils 
s’arrachent & s'accrochent à tous 


FR 


préjugés : cette fatale préventioms 
faic mourir plus de pefllüiférés que” * 
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ÉCUX qui les approchent, & leur 


communiquent la pefte; enfin que 
cette maladie eft au deflus de la 


cree des remedes. 


Rien n'eft fi contraire aux prin- 
cipes de Flhumanité, & plus nui- 
fible à la focièétée , que de pareils 


la pete elle-même ;-elle rompt les 


Hens les plus facrés de la fociète 
civile, & même de la:parenté 
& elle eft caufe qu’on abandonne 


les pefliférés. Je conviens qu’on 
peut & qu'on doit même prendre 
certaines précautions poup.éviter 


.ce qu'on appelle contagion, mais 
1 ne faut pas les outrer ; & fi la 
. prudence nous engage à en pren 
dre, la religion & l'humanité nous 


obligent à donner aux peltiférés 
certains fecours, que nous ferions 


.bien-ailes qu'ils nous donnaflent , 


fi nous étions à leur place, 
Pour engager le Marins à moirs 


de crainte, & en même-tems [or 
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donner plus de fécurité, de cou- 
rage & de férmeté à ceux qui 
malheureufement fe trouveront 
dans des pays atraqués de pefte. 
jai à leur oblerver que fi les miat- 
mes peftilenriels s’âttächoient, s’4c- 
crochotent aufli facilement, & com 
moniquoient la pelle à ceux qui 
Mepprochent des pefliféres, én ne 
verroit aucune perfonne éxempre 
de cette, maladie dans, la-plûpare 
des Vil $s du Levant où elle eft 
fort fréquente, & où les péfliférés. 
vivenc” pêle-méle avec ceux qui 
ne”le fonc pas ; cependant plu- 
Écurdfentreux n'en font point 


+4 


re Cette maladie m'eft pas 


_por@flus au deffus de la force des : 
" -remedes s, CAT le tiers an moins 
de ceux qui en font atraqués, dans. 
ces mêmes Villes du Levant, en 
échappent, auoiqu’ils n’en faffenc 
aucun : que feroft-ce dône, fi èn: 
jeur adminifiroit éeux qui fohc 
convenables 2 E : 
y 4 lieu de croire que la pelle 
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ne fe communique pas aufii facir 
lement qu’on fe l’imagine, & qu'el ee 
n attaque que ceux qui ont le fang 
difpoé à la recevoir ; ce qu'elle à 
de commun avec les autres efpeces 
de fiévres malignes, qu'on voir 
regner périodiquement dans cer- 
taines Provinces, duhs certaines 
Viiles de France, & que cepen- 
dant lon ne craint pas-tant que 
k pefte: 

Bien:plus, ff la ut hé, 
.de la pete fe faïfoit par la:voie dz 
Wa trampiration des pefüferés ; jdE 

la plus petite parcelle du venin 
exhale. culeur corps Ac cut 
ans les bardes, d dans 
rébandifes > ÉTOIT : Ca 


din TU IUT nenter à 

ten fe perp > donner là 
pee à à une, Derfonne. ü À une Ÿ alle " 
‘A: us pu à enfin; à tout le 
D ôndes envier: ce. qui paroït in 
ét ompréher fible : fi cela évoit , dis 
je, da communication & la mulri- 
F v} 
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plication de cetre maladie feroient 
incroyables & extraordinaires. Tou- 
tes les Villes de Turquie, toures 
les Provinces, les Royaumes de 
PAfe & de l'Afrique, qui com- 
mercent enfemble fans précaution, 
feroient continuellement & en mé- 
me-tems infectés de peñle; ce qui 
n'eft pas, quoique, après chaque 
attaque de pefte , 1l refle toujours 
dans chaque endroit des meubles. 
des hardes & des marchandiles qui 
avoient approché des peftiférés., 
qu'on n'a pas enfuite expofc à 
Pair, & qui cependant ne com 
muniquenc plus ia pel ce: car ue 
fois pañice, elle à ? revient qu 
_dans un certain tems réglé. 
Seyde ; iparexemplest € 
fieurs autres Villes d 


cule où qu’elle dévance ce ter 
d’une année ou: deuxs Dans d'a 
tres Provinces de la Turquie, «ell 
ne regne que pendant certaines 
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faifons de lannée, celle tout-à- 
fait, & ne fe communique plus 
dès que la Saint Jean du mois de 
Juin eft venue, tellement que c'eft 
un proverbe trivial en langue mo- 
refque, à Alexandrie & dans toute 
PEgypte : Sa Jan venir, gandouflos 
-ardar, 

D'où vient donc ce retour pé- 
riodique de la pefte en Syrie, & 
ja ceffation fubite de cette mala- 
die en Ecypte après la Sainc Jean? 
Ne refte-t-1l plus de miafmes pet 
‘tilentiels dans ces différens pays 
on aux meubles, aux Babits 
» & aux marchandifes de ceux qui 
Léroient infeétés de la pete: c’eft 
ce qu'on n’ofera dire. 

LL Enfin ; j'ai obiervé pl us d’une fois 
‘que certaines Viiles étoienc infec- 
tées de pelle , tandis que les Vil- 
-lages voifins dont les habirans ve- 
- noient chaque } jour vendre, ache- 

“ter des denrées & des marchan- 

…difes dans les mêmes Villes, en 
étolent excrppis. : J'ai encore ob- 
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fervé que les mèmes Villages, plus 
fieurs années après , étoient infec- 
tés de pefte, tandis qu'on n'en en- 
tendoir parler de long-rems dans 
les Villes circonvoifines, 

Si les Marins veulent bien faire 
attention à ce que je viens de dire, 
ils ne feront plus tant faifis d’'hor- 
eur & de crainte, au feul nom 
de pelte & de contagion; ils régar- 
deront certe maladie avec le méme 
fang froid qu'ils envifagent les au- 
tres éfpeces de fiévres malignes, 
qui néanmoins font quelquefois 
auf dangereufes que la peite : 
enfin ils donneront fraternellement: 


+8 


aux pefliférés les fecours dont ils 


pourront avoir befoïin À leur tour. 


Qu'on me croye pas cependant 
que je fois afkz indifcrec pour 
blâmer ou défaprouver les précau- 


tions & les regles qu'une fase po- 


ce a établi en France; & fait 
-ferupülenfement ‘obferver dans #la 
‘quarantaine des Bârimhens qui vicn- 
ment du Levant ;: l'expérience en 
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a démontré l’utilicé & la nécefMire, 
Je n'ai garde non plus de con- 
‘damner ue qui fe trouvant dans. 
des Pays pelliférés , prevnent des. 
précautions pour fe garantir de la 
eontasion : je ferai le premier à 
“leur indiquer celles qu'ils doivenr 
‘prendre ; car mon avis nel pas 
ique la pelle ne fe communique 
pas: j'ofe feulement préfumer quelle 
ne Je fait pas aufli facilement qu’on 
fe Pimagine , & croire que fon à 
le fialheut d’en être attaduc, on 
peut en puérir, comme de routes 
‘fes autres mala dies, par le moyen 
‘des. rémedes qui lui fonc | propres. 
© Les précaurions ss les Marins 
doivent prendre, quand ils fe troù- 
Lvent dans ur Pays. attaque de pefte, 
“confiftent 1°, À ne pôIñt commu 
hiquer avéc les pefñiièrés, hi 4Vêc 
écux Qui en apptochent ! fans né- 
 ééffité ; 29,2 faire toùûs leurs chorts 
Mpoër diffiver la cerréur & la crainte: 
11 eft certain quetcés pafllons fonc 
nuifbles, Boule ve nél c déne , le 
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difpofent à recevoir plus facile- 
ment le venin peftilentiel, & ren- 
dent cette maladie , pour ainû 
dire, mortelle. 3°, Ils éviteront 
tout excès dans le boire & dans ie 
manger, & ne vivront que d’ali- 
mens faciles à digérer. 4°, Ils fu- 
meront une pipe le matin à jeun, 
& autant après chaque repas ; 
après chaque pipe ils boiront un 
cobelet d’eau avec lequel ils mê- 
leront une cuillerée à café du re- 
mede ( N°. 40 }. La fumée du 
tabac eft un fort bon prélervatif 
contre la pelle, je ne crois pas 
qu'il foir beaucoup nécellaire de: 
la recommander aux Marins ; ils 
fonc la plûpart dans Phabitude de 
famer : ceux qui ne Pont pas, la 
prendront aifément, quand ils fau- 
ront à quoi elle eft bonne. 5°. ls. 
{e parfumeront chaque jour avec 
la fomée des bayes de genievre 
dont ils trreronc une pincée en 
poudre fur un rechaud plein de 
braife, ou avec une cuillerée à 
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café du remede ( N°. 40 ) qu'ils 
jeuteronc fur une pêle rougie au 
feu, 6°, Ils fe oargariferont fouvenr 
avec le même remede mêlé avec 
l'eau , & ils mâcheront continuel- 
pren un morceau de racine d’an- 
gélique. J'efpere qu'avec de pa- 
 reilles Précautions ils fe garanti. 

ront atfement de Ja pete, 

Si cependant malgré toutes ces 

précautions , Où pour les avcir né- 
olgces , , quelque Marin fe trouvoit 
attaque de la pefle, on reconnoi- 
troit facilement cette maladie, 
_dont les fymptomes font à peu-près 
Les mêmes que ceux des fiévres 
 malignes, mais feulement un peu 
plus violens, ( voyez le C hapitre 
ides fiévres malignes }: on le fépa- 
…rercit tout de fuite du refle de 
l'Equipage , pour le placer dans 
un endroit un peu aëré , où il 
fut tant feulement à Dar du 
foid & du foleil, on le 
traïteroit felon la ue {ui 
vante. 
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Tous ceux qui ont écrit fur la 
pefte, ou qui ont cu occafion de 
traiter les peltiférés, conviennent 
qu'il y a peu de cas dans cette 
maladie où la faignée foir nécef- 
faire : on ne doic donc mettre ce 
remede en ufage que dans le cas 
où une groflé fievre , la dureté du 
pouls, la rongeur du vilage, ua 
violent mal de 1ête , enfin le dan- 
ger éminent de quelque inflam- 
mation au cerveau, à la poitrine, 
au foie ou toute autre partie du 
ventre , fembleront lindiquer : on 
‘peut alors la pratiquer fans dan- 
per, & elle fera très-profitabie , 
fur-cout fi le malade eft jeune, 
robuafte , d’un bon tempérament, 
-& qu'on lui adminifire en même- 
“tems lés autres remedes convena- 
“bles; mais ces cas excepiés, Îa 
faignée fait plus de mal que de 
“bien , diminue les forces des ma- 
lades qui ne font déja que trop 
“afoiblis , & ouvre une porte aux 
macieres pelilentielies , qui peu- 
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vent être encore dans l’eflomac ou 
les inteftins, d’où elles fe portent 
«dans le fang qui n'en eft deja que 
‘trop infecté. 

Les vomirifs font les remedes 
Jes plus efficaces qu'on puille emn- 
ployer dans cette maladie : on doit 
donc les mettre en ufage dès le 
troifeme & imème dès le fecond 
jour de la maladie , après avoir 
détrempé les matieres qui font 
dans leflomac & Îles inteftins par 
‘une abondante boïflon de limo- 
‘nade où d’eau mêlée avec du vi- 
maigre : ces rethedes évacuent Îles 
Httieres nuifibles que la boifion 
a détremoc ; les fecoufles & les 
ébranlemens qu'ils occafionnent , 
-méttont tous Îles vifceres en jeu, 
‘quginentent leur reflort & en ex- 
priment les glaires, la bile cor- 
rompue, & les autres humeurs vi- 
‘ciées dont üls fonc gorges. Ces 
etnbarras une fois detruirs, la cit- 
-cülation fe fair plus aifément, le 
pouls fe ranime ; le mouvement 
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inceftinal eft plus libre; & par ce 
conduit tortueux ,: COMINE Par Un 
égoût falutaire que la nature nous 
a donné pour chaïîler ce qu'il y 
a de fnperflu & de avifble dans 
notre corps, les matieres morbi- 
fiques font portées au dehors, font 
place à de nouvelles dont le 
fang fe dépouille, elles s’y accu- 
mulent & font enfuite vuidees 
plus facilement par cette même 
voie. 

Parmi les d'fférens vomitifs qu'on 
peut employer, l'hypécacuana mé- 
rite la preference : voyez la for- 
mule du (N°. 22). Cette racine, 
apres avoir fait vomir , fortifie 
par une douce aftriction les par- 
ties fur lefquelles il agir s ceft 
pour certe raifon qu'on Îe préfere 
au taitre émétique dans toutes les 
maladies où il s'agit d'évacuer & 
de fortifier en même-tems, ou 
d'arrêter certaines évacuations par 
les felles ou le vomiffement, qui 
affoibliffent les malades fans les 
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foulager, & qui font préfumer une 
abondance de matieres olaïreufes 
& tenaces dans les premieres voiles. 

Au refte, on ne doit point don- 
ner le remede ( N°. 22 ) quand 
le pouls eft dur & plein, la févre 
violente, en un mot, quand 1l y 
des fignes qui indiquent que la 
faignée eft néceflaire ; il faut alors 
Ja pratiquer, & n’employer le vo- 
mitif que quand on aura par fon 
moyen défempli les vaifleaux & 
ramoili le pouls : il fera même 
plus prudent alers de donner à 
la place du vomitif , Îa potion 
( N°. 26 ), dont on donnera 
une cuillerée d'un quart d’heure 
à l’autre, | 

Dans le cas où l’on fe fera fervi 
du vomitif , & après qu'il aura 
 débarraflé l’eflomsc, on aura re- 
cours aux purgatifs : on les em- 
ployera de deux jours l’un pen- 
dant tout le cours de la maladie; 
& toutes les fais qu'une bouche 
amere & pâteufe , des borborifmes 
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& des grouillemens: dans. les in 
teflins feront comprendre qu'il 
ef néceffaire de les débarraffer des: 
rofles matieres qu’ils contiennent, 
parmi les purgatifs on choifira les! 
plus doux : voyez les formules. 
(N°. 20 & 39 }. On aidera leur 
action par le moyen de deux la- 
vemens qu’on donnera chaque jour 
avec la déco“ion ( N% ur), & 
les jours d'intervalle qui feront en- 
tre les purgations, on donnera de 
quatre en quatre heures une prife 
du remede ( N°, 13}, | 
Si le ventre fe trouvoit tendu 
& doulonreux, & qu'on craignit 
de fe fervir des purgatifs, on feroit 
des fomentations fur cette partie 
avec la décoction { N°, 11 ), & 
on leur fubftitueroit le remede 
{ N°, 23 }) ou celui du ( N°. 24 ): 
sil y avoit diarrhée, on donne 
roit crois prifes de l’an de ces re- 
medes chaque jeur , à trois heures 
de diftance l'une de l’autre, & 
deux heures après chaaue prife 
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une cuillerée dela potion (N°,26 );: 
enfin on fe comporteroit pendant 
tout le refte de la maladie comme 
il a été dit dans le Chapitre des 
Fiévres maligacs, auquel je reavoye 
pour éviter des répétitions inutiles, 

- Je fuis bien-aife pourtant d’a- 
vertir les Marins que les cordiaux, 
les alexiteres & tous les autres 
rémedes que plufieurs vantene 
comme fpécifiques pour. chafler 
le venin de la pefle, ne convien- 
nent pas toujours, ni dans tous 
les tems de cette maladie : on ne 
_doir même fe fervir des cordianx 
que dans les cas où, maloré les 
vomitifs qu'on a déja employés, 
Je pouls cependant ne peut fe 
développer; qu’il eft petit, foible, 
concentré, & que les malades ont 
des fréquentes défaillances : on 
peut alors y avoir recours, & 
avoir l’attention de .n’employer 
que les plus fimples, tel que celui 
du (N°. 41 ). Si pendant le cours 
de la maladie les mêmes f;mpto: 


# 
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mes fubfiftenc, on pourra conti-, 
nuer l’ufage de ce cordial, & en 
donner une cuillerée tous les quarts 
d'heure. Si ce remede procure 
quelque tranfpiration aux malades, 
ou la fueur, on aidera ces évacua- 
tions, qui quelquefois font criti- 
ques & falutaires, en y ajoutant. 
quelques abforbans , c'eft à-dire , 
en fubfticuant au cordial fimple 
ci-deflus, celui du ( N°. 42) qui 
ef plus compofé, & qui convient 
très-fore dans de pareilles circonf- 
tances. Enfin, pour tout le refte, 
coinme je lai déja dit, on fe com- 
portera de la même façon qu'il a 
été indiqué dans le Chapitre des 
Fièvres malignes, qui ont quel- 
quefois des fymptomes aufli dan- 
gereux que la pefte. C'eft pour la 
mème ralfon qu’on fuivra les mè- 
mes regles pour l'application des 
véficatoires, dans Îles cas où ils 
feront indiqués ; ce qui arrive fort 
fséquemment, Ce remede eft un. 
de ceux fur lefquels on doit le plus 
COMPLET » 
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compter, quand le pouls eff con- 
centré & ne veut pas fe relever : 

plufieurs même confeillent d’en 
appliquer , dès le commencement 
de la maladie, deux emplâtres 
aux gras des jambes, & même fur 
les bubons, sil en paroït quel- 
qu'un, dans la vue d'attirer au 
dchors le venin peftilentiel ; & 
certes je ferois volontiers de leur 
avis, & voudrois en même tems 
qu'on rejettât tous les cordiaux À 
& que dans les occafions où ils 
font indiqués, on fe {ervic, à leur 
place, de bon vin pur, dont on 
donneroit une cuillerée aux ma- 


Jades tous les quarts d'heure : on 
_pourroit même alors leur en faire 
fer pour boiflon ordinaire, pour- 
_vû qu’on eût l'attention de é bien 
| tempérer. 


La diéte doit être AT 


dans la pefte : on donnera fort 


peu de bouillon pendant les pre- 
miers jours , & ils feront fort 
gers & exactement dégraiflés ; 

G 
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exprimera dans chaque prife la 
moitié d’un citron, ou une cuil- 
Jerée du fuc de ce fruit. La boif- 
fon ordinaire des malades fera la 
limonade, ou l'eau pure mêlée 
avec un peu du vinaigre ( N°. 40), 
ou du vinaigre ordinaire. 

. La fiévre pefilentielle fe ter- 
mine ordinairement par des bu- 
bons, par des charbons, ou, pour 
mieux dire, ces divers accidens : 
font des fymptomes prefque infé- 
parables de cette maladie. Les bu- 
bons ne font point dangereux; lorf 
qu’ils pouffent, meuriflent, & vien- 
nent promptement en fuppuration; 
mais lorfqu'ils rentrent, s’endur- 
ciflent, deviennent charbonneux, 
ou font entourés d’un cercle li- 
vide, ce font autant de fignes qui 
annoncent le plus fouvent une mort, : 
prochaine. 

Pour mener à fuppuration les 
bubons peftilentiels , on. fe fer- 
vira fucceflivement des. caraplaf- ! 
mes .( N°. 37: & 38 ) : quelques- 
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uns fe fervent, à la place du der- 
nier, de fiente humaine. Il eff 
vrai qu’un pareil cataplafme , ou- 


_tre qu'il caufe beaucoup de dou- 


leur, eft fort mal propre ; mais 
que ne fait-on pas pour guérir » 
H faut fe hâter d'ouvrir les bu- 
bons pellilentiels, dès qu’on ap- . 
percevra [a moindre marque de 
fupparation : le plus grand nom- 
bre préfere pour cela faire, à l’inf 
trument tranchant, le cautere po- 
rentiel ; voyez en ce cas le Chapi. 
tre IX de la feconde Partie, On 
détachera avec la pointe des ci- 
fcaux l’efcarre que le cautere aura 
fait, & on panfera le bubon avec 
le digeftif (N°, 45) : fi fes bords: 


font pourris & menacent de gan- 
| gréne, on fe fervira de celui du 


C N°. 46 ), pardeflus lequel on 


_appliquera une comprefle trempée 


_ dans la décottion ( N°, 44 ) Ce 
_remede réfifte à la pourriture & 


| 


arrête les progrès de la gangréne. 
Dès qu’elle fera fixée, que les bords 
| G ij 
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du bubon commenceront à fe dé- 
cacher, & que le fond de lulcere 
cotnmencera à fe déterger , on 
abandonnera l’ufage de ce : digeltif : 
pour fe fervir de longuent (N°55); 
on en garnira un plumaceau, par-. 
deflus lequel on mettra un mor- 

fccau de linge. couvert de l’em- 
plâtre (N°. 47); on continuera ce: 
panfement jufques à ce que les 
chairs commencent à croître & de- 
venir vermeilles : alors on fubfti- 
tuera à longuent ( N°9, 55 ) le 
baume ( N°. 48), & dès que la 
cicatrice commencera à fe former, 
on abandonnera l’ufage de tous ces 
remedes , pour ne fe Tervir que de 
l'emplâtre , par dellous lequel on 
appliquera un plumaceau de char- 
pie feche; ce qu’on continuera juf- 
ques à guérifon, 

Les charbons font de petites tu- 
meurs fort peu relevées, avec cha- 
leur & rougeur , accompagnées 
d'une rougeur éclatante ; il fe for- 
me fur leur furface une ou plufeurs 
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ampoules qui font remplies d’une 
{érofté rouflâtre, & entourées d’un 
cercle livide & cendré. Si ces tu- 
meurs s’affaiflenc & ne fe relevent 
plus, c’eft un très-mauvais figne, 
Les charbons en général font très. 
dangereux : il peut en furvenir dans à 
toutes les parties du COrps ; mais 
ceux qui font fort grands, & qui 
viennent fuf la poitrine & aux en- 
virons du cœur, font ordinaire- 
ment mortels. 

Dès que les charbons commen 
cent a paroître, on doit y appliquer 
deffus la pierre à caurere, & même, 
fi le cas eft preffant, un fer rouoi 

au feu : voyez le Chapitre IX de 
Ja feconde Partie; on détachera 
enfuite avec la pointe des cifeaux 
Pefcarre jufques au vif, & on pan- 
| fera la plaie qui en réfultera, ou 
F Puleere {comme ilrgrété die. au 
fujec des bubons. 
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Des Fiévres qui regnent dans les 
Colontes Françoifes ; à Saint-Do- 
MINÇUC , À la PNA sue CC AUX 


æ autres Ifles Antilles. 


’avois refolu de traiter aulong des 
maladies qui attaquent les Euro- 
péens qui naviguent aux lfles de 
l'Amérique, & fur-rout à celles de 
Saint-Domingue , de la Martini- 
que, de la Guadaloupe & des au- 
tres Antilles. J’avois même deja 
recueilli diverfes obfervations, & 
beaucoup travaillé fur les mémoi- 
res que m'avoient fourni plufieurs 
perfonnes de l’art , qui ont fait 
divers voyages dans ces lfles : en 
combinant leur pratique avec la 
mienne, j'avois taché de former 
une méthode fûre & facile qui pût 
fervir de regle & de guide aux 
Chirurgiens qui font pour la pre- 
miere fois ces voyages ; mais un 
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ouvrage complet fur cette matiere, 
jmprimé à Paris chez Cavelier en 
l'année 1763 , & qui a pour titre, 
Traité des Fiévres de l'Ile Saint- 
Domingue, par Mr. Delperrieres , 
m'a difpenfé de faire de nouvelles 
recherches. 

Cependant comme il peut ar- 
river que ce Livre ne foit pas en- 
core parvenu à la connoiflance dé 
la plûpart des Chirurgiens navi- 
guans, ou qu'ils ne foient pas à 
même de fe le procurer, j'ai penfé 
qu’il ne feroit pas hors dé propos 
dé leur communiquer l'extrait de 
cet ouvrage, tel qu’on le trouvé 
dans le Journal de Médecine dü 
mois d'Octobre de la même an- 
née ; ceux qui ne fe contenteront 
pas de l'extrait, pourront avoir re- 
cours à l'original. 

5» Mr. Defperriere publie dans 
» fon ouvrage les obfervations qu’il 
» à faites pendant ün féjour de 
» plufieurs années dans l’Ifle de Sr. 
:» Domingue, fur la nature & le 
G iv 


xs2 DES FIEVRES QUI REGNENT 


» 


v 


3 


21 


y 


ès 


L 


vw 
% 


% 
v% 


traitement d’une efpece de fiévre 
qui fait de très-prands ravages 
fur les Européens qui ‘abordent 
dans cette Ifle. C'’eft dans la 


nature du climat, dit-il, qu’il 


faut chercher la caufe des ma- 
Jadies épidémiques ; c’eft auff 
dans Ja différente température 
de cette lfle & de l'Europe 
qu'il trouve la fource de ces 
fiévres. 

» L'Ile Saint-Domingue firuée 
entre le dix-feptieme & le ving- 
tieme dègré de latitude {ep- 
tentrionale, fait éprouver à fes 
habitans une chaleur prefque 


double de celle que nous reflen- 


tons dans nos climats : l’effet de 
cette chaleur fur les homies 
qui y abordent, doit être de di- 
later leurs folides & de raréfier 
les fluides ; ce qui doit néceffai- 
rement afloiblir la force des 
premiers & difpofer les derniers 
a la putréfaction : cet effet fera 
d'autant plus fenfible , qu’on 
2 
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, fera moins accoutumé à l'action 
, de ces caufes ; c’eft le cas des 
» Européens qui arrivent pour la 
» premiere fois dans ces climats: 
» leur fang plus riche, leurs hu- 
» meurs plus groflieres , parce 
» qu’elles font le produit d’ali- 
» mens plus fucculens que ceux 


» dont on ufe dans les Pays chauds, 


» tendront d'autant plus aifément 
» à la putréfaétion , que leurs {o- 
» lides affoiblis par la chaleur à 
, laquelle ils ne font pas accoutu- 
» més, deviendront incapables de 
» les mouvoir avec la force né- 
» Ceflaire pour prévenir leur fta- 
» gnation. C’eft ce qui eft démon- 
» tré par ce qui arrive tous les 
» Jours aux nouveaux débarqués 
» dans les Jfles. 

Peu de jours après leur arrivée, 


» ils perdent l'appétit, ils ne ref- 
» pirent pas avec la même faci- : 
» lité; leurs infpirations font plus 


» grandes:; ils font fujets à des 
» maux de tête & de reins: pou 
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» peu qu'ils s’expolent au folail, 
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qu'ils fatiguenc » qu ils fève 
beaucoup d'exercice, & fur-tout 
s'ils fe livrent à h boiflon & 
aux plaifirs des femmes, ils éprou- 
vent bientôt tous les fympromes 
d’une fiévre ardente , maladie 
fi rare dans nos climats, ou du 


moins quelque chofe ee en ap- 


proche beaucoup, & qui n’en 
eft que le diminurif ; quelque- 
fois 1ls éprouvent June ou Pau- 
tre, fans y avoir donné lieu, 
& pe: la féule action de la cha- 
leut, aidée fans doute par Ja 
difpofition particuliere de leurs 
humeurs. 
» Pour prévenir ces accidens, 
combattre & détruire même 
cette difpofñrion à la fiévre ar- 
dente, que les Européens appor- 
ent dans ces iles, il convient, 
en fuvant le confeil de Mr. 
Defperriere , que ceux qui s’em- 
arquent pour les Ifles, ayent 
loin de diminuer avant leur 
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départ le volume de leur faog 
par une ou deux faignées, qu’ils 
nettoyent leur eftomac & les pre- 
miéres voies par un purgatif, 
lorfqu’il y aura lieu de foup: 
çonner qu’elles font chargées 
de quelque mauvais levain : pen- 
dant la traverfée , ils fe laveront 
tous les matins la bouche avec 
d’eau fraîche & du vinaigre; ils 
obferveront un bon resime, non 
par la qualité des alimens, parce 
qu'étant en mer, on n'eft pas 
toujours les maîtres de fe les 
choifir , mais par la quantité, 
c’eft-à-dire, qu'ils n’en prendront 
pas trop à la fois, & quitteront 
la table toujours avec un refte 
d’appérir, | 
» Ils fétont encore un exercice 
modéré, & neféjournéront point, 
autant qu’il leur fera poflible, dans 
les chambres & entre les ponts 
des Vaifleaux::-ils affaifonneront 
tous leurs aliméns avec du wvi- 
naigre , u{cront de la limonade, 
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, ou à fa place de quelqu’autre 
» liqueur un peu acide, comme 
l’eau & le vinaigre, ou celle 
» dans laquelle on aura fait bouil- 
» lit , fur chaque pinte , demi- 
dragme de crême de tartre. 

Au Dès qu'ils commenceront à 
» approcher des Pays chauds, ils 
» éviteront avec foin les liqueurs 
» fpiritueufes, comme l’eau-de-vie, 
» le tafia & autres; 1ls changeront 
de linge aufli fouvent qu’ils le 
» pourront, pour faciliter la tranf- 
» piration : arrivés dans ces lfles, 
» ils fe feront encore faigner , vi- 
» vront de régime, ne boiront que 
» delalimonade, s’abftiendront tou- 
» jours des liqueurs fortes, même 
» du vin, qu'on pourra leur per- 
» mettre pourtant , pourvû qu'ils 
» en ufent avec modération, & 
qu'ils le boivent comme un re- 
» mede, non comme une boiflon 
» ordinaire ; ils éviteront le com- 
» merce des femmes comme Ja 
n pelle , les violens exercices ; les 
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* travaux rudes & le grand Toleils 
» ils fe baigneront de tems en tems 
». dans l’eau froide : tous ces moyens 
» tendent à garantir le fans & 
» les humeurs des caufes putrefian- 
» tes, & par conféquenr à pré- 
» vénir les effets de la chaleur 
» exceflive du climat. 
5; Cependant malgré ces précau- 
» tions, ou faute de les avoir pri- 
» fes, on voit les. Européens tom- 
:; ber dans un accablement extrê- 
»» Me : bientôt ils reflentent une 
» grande douleur à la tête, ils ref- 
*pirent difficilement, fouffrent de 
» Cruelles douleurs dans tous leurs 
, Membres , & particuliérement 
_» dans la région des lombes ; la 
_» fiévre fe met bientôt de la par 
» tie, elle devient confidérable , 
» accompagnée de foif, de fueur, 
» & d’une chaleur vive. Tous ces. 
LÉ ymptomnes vont en augmentant; 
» les malades ont des naufées, ils 
» vomiflent même quelquefois 
# fpontanément des matieres bi- 
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,» lieufes & porracées, leur langue 
» devient noire & âpre : 1l arrive 
, quelquefois pendant qu’ils éprou: 
» vent une chaleur infupportable à 
, la têre ou au front, que leurs 
. extrémités font froides ; enfin ils 
,, tombent dans linfomnie , le 
. délire & la frenefe. 

, Cette fiévre parcourt ordinai- 
, Yement tous fes dègrés avec ra: 
» pidité; le rems de fon augmen- 
, tation dure peu, elle eft quel: 
» quefois parvenue à fon dernief 
» période avant le deuxieme jour : 
» il n'eft pas rare que les malades 
, €n périflent avant le troilieme, 
» S'ils ne font pas fecourus prompte- 
, ment & eïficacement. 

, Quoique la faignée paroille 
» très-bien indiquée dans cetré 
., maladie, il faut bien fe donner de 
, garde dé tirer beaucoup de fang; \ 
» l'expérience a démontré que les 
, faiguées multipliées n’ont pas dé 
, fuccés, fur-tout fi quelque ex- 
n Cès avec les femmes a précédé 
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la maladie : il en eft de même 
des voinitifs & des fudorifiques , 
que les vomifflèmens & les fueurs 
qui paroïflent au commencement 
de la maladie femblent indiquer ; , 
ces évacuations font toujours fym- 
ptomatiques , les vomiflemens 
viennent de Pirritation de lef 
tomac : ainfi un vormitif donné 
dans ces circonftances augmen- 
teroit le mal, au lieu de le di- 


minuer ; les fueurs ne font ja- 


mais critiques , à moins qu’elles 
ne Hviébnent du quatrieme au 
cinquieme jour. 

Pa à ufage des purgatifs eft autñi 
de api que celui des vomi- 
tifs; les cordiaux, les narcotiques 


, & tous les remedes qui fout dors 


mir, doivent être profcrits dans 
cette mäladie, & le Chirurgien 
prudent doit attendre la crife 
qui s'exécute par un cours de 
ventre bilieux, 

€ Cependant il ne doit pas refter 
oifif & abandonner la nature à 
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elle-même; du premier jufques 
au fecond jour il fera deux fai- 
ences, fans avoir égard aux vo- 
millemens ni aux fueurs : 1l ny 
a que le cours de ventre qui 
doive empêcher de les mettre 
en ufage. Pendant ce tems-la il 
faut faire boire copieufement le 
malade d’une ptifanne de pou- 
let ( N°. r6: ), à laquelle on 
ajoutera demi-dragme {el nitre 
fur chaque pinte : au défaut de 
cette ptifanne, on préparera une 
boiflon avec le fue d’oranges ai- 


_gres , de limon, & même d’ana- 


nas étendu dans une grande 
quantité d’eau ; on lui donnera 
quâtre ou cinq lavemens par 
jour , & on lui appliquera fur 


tout le ventre & les hypocon- 


dres avec la decoction des lave- 
vemens : fi par ces moyens lai 
diarrhée ef excitée, il y a tout 
à elpérer ; c’eft alors qu’on doit 


aider la nature en donnant ua 


purgarif léger, tel qu'une léger 
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» décoction de cafle ; mais il faut 
» Prendre garde de ne pas trop fe 
.» prefler dans Pufage de certe boif- 
» fon purgative. | 
» Dans cette maladie, l’on voit 
» fouvent arriver des faignemens 
» du nés : s'ils arrivent avant le 
» Quatrieme jour & qu'ils foient 
» peu abondans, ils foulagent ra- 
» rement le malade; mais s'ils for- 
» Viennent du quatrieme au cin- 
» quieme & qu'ils foient abon- 
» dans, ils fervent fouvent de crife 
h» & font tourner la maladie en 
» bien : on doit en dire autant 
» des fueurs. 
» Outre la fiévre ardente, les 
» Européens font encore expolés 
» à une autre efpece de fiévre qui 
» h'en eft que le diminutif : celle- 
» Ci s'annonce & fe manifefte à- 
» Peu-près par les mêmes fignes 
» que l’autre; elle eft plus ou moins 
» dangereufe, 2 raifon des fympto- 
» Mes qui l’accompagnent, Cette 
» maladie va quelquefois jufques 
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au neuvieme jour, & ne palle 


jamais le creizieme ou le qua- 


corzieme : fon plus grand dan- 
ger eft du quatrieme au feptrieme; 
c'eft dans cet intervalle que les 
malades périffent ordinairement. 
» Elle commence par un mal 
dé tête, par des douleurs dans 


la région des lombes : le malade 


reflent quelquefois des friflons, 


où eft dans une laflitude ex°. 


trème & dans un grand abat- 


tement ; il refpire difficilement, 


il eft altéré : la fiévre furvient, : 


elle devient bientôt très-forte ; 
la chaleur s'accroir & parvient 


en peu de tems à un dégré pref-: 


qu'auff fort que dans la fiévre 
ardente, à peine peut-on tou- 
cher Île malade ; la foif aug- 


mente à un point qu’il voudroit! 


[4 


continuellement boire ; le ventre” 


devient tendu & douloureux ;' 
il éprouve une douleur dans law 


er ? 


foffette de l'eftomac vérs le car-* 


tilage xiphoïde ; 1l furvient des 
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envies de vomir, & quelquefois 
même un vomiflement de ma- 
tieres bilieufes & porracées : tous 


ces fymptomes parviennent à 


leur dernier dégré dans moins 
de vingt-quatre heures ; les yeux 
deviennent un peu rouges & 
larmoyans , les urines {ont blan- 
châtres ; Îes malades ont un 
délire obfcur , font dans des 
anxiétés & des inquiétudes con- 
tinuelles ; leur lanoue devienr 
{eche, d'un rouge vif, & rare- 
ment noire , à moins que la ma- 
lidie ne tourne en mal, Le troi- 
fieme jour, 1l furvient ordinaire- 
ment un redoublement ; le pouls 
qui dans le commencement avoit 
éte fort plein, baifle quelquefois 
vers le quatrieme & devient 
même fouvent convulff; le coma 
où un afloupiffement profond fuc- 
cede bientôt à cet étar du pouls, 
& le malade eft en crès grand 
danger : il meurt alors le cin- 
quieme ou le fixieme jour, Si le 
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malade ne tombe pas dans la£ 


foupiffement le quatrieme ou le 


cinquieme jour, que fon pouls » 


fe foutienne, on peut efpérer 
qu’il fe tirera d’affaire , & qu'il 
fe fera une crife favorable : c’eft 
quelquefois une hémorragie abon- 
dante par le nés, des fueurs co- 
pieufes, mais le plus fouvent une 


évacuation bilieufe par les felles \ 
qui fait cefler le danger de Îla. 
_ maladie; la crife {e fait ordinai- 
_rement les jours impairs, & elle 
_n’eft jamais falutaire, fi elle ar- 
rive avant le cinquieme jour : c'eft 


à quoi il faut faire fpécialement 


attention. 

» Pour guérir cette elpece de 
fiévre & remplir les indications 
qu’elle préfente , il faut dès le 
commencement de la maladie 


mettre en ufage les faignées du 


bras, maltiplices felon la pléni- © 


tude du pouls , l’âge & Île tem- 
pérament du malade , qu’on 
mettra à Pufage d’une boifon 
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copieule, délayante & acidule, 
comme celle qui a été prefcrite 
dans lautre efpece de fiévre , & 
or le purgera de tems en tems : 
ces moyens adminiftrés fagement 
font capables de fauver la vie 
aux malades, 

» Pendant Îes deux premiers 
jours de cette maladie, lorfque 
le mal de tête, les douleurs dans 
les reins, dans la région du dia- 
phragme, font confidérables, lorf- 
que le ventre eft tendu & dou- 
loureux, & que la chaleur eft 
extrême , lorfque la foif eft pref- 


»{ante, qu'il y à des naufées ou 


des vomifflemens de matieres 
porracées , 1l faut faire des fai- 
gnécs de dix à douze onces feu- 
lement, c’eft-à-dire, de deux 
palettes, pour ne pas trop affoi- 
blir le malade & le jetrer dans 
un état d’afaiffement qui lui nul- 
roit ; mais aufli il faut les réi- 
térer & en faire jufques à cinq à 
fix dans ces deux premiers jours, 
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en obfervant de les rapprocher: 
les unes des autres, lorfque les: 


avoir égard aux fueurs ni cux 
vomiflemens. Les derniers (ici 


comme il a été dir en parlante. 


des fiévres ardentes, l'effet de: 
l'état de tenfon, de difpofition 
inflammatoire , je dis, de l’état 
d’érécifme & ta phlogofe de 
l’eftomac : il faut donc bien le 
garder d’ avoir recours aux émé- 
tiques qui laugmenreroient ; les: 
fudorifiques ne {ercient pas moins 


funeltes. 


» La faignée du pied eft tou- 
jours préjudiciable dans cette: 
maladie , lorfgu’il y a tenfon 


, accidens l’exigeront, & cela fans | 


| 
L 
| 


dans le bas-ventre, & elle net 
fait qu'augmenter Has | 
des vifceres de cetre partie : ont | 


doit prefcrire dans tous les cas: 
celle du bras, maloré la douleur : 


de tête qui n’eft que Manet 


matique. 
» Lorfque les faignées auront 
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Calmé le vomiflement, on aura 
recours aux boiflons indiquées 
ci-deflus, dont le malade ufera 
abondamment : on lui donnera 
pour toute nourriture une eau 
de poulet émulfionée (N°. 18), 
& il prendra quatre fois le jour 
dans un gobeler de cette pti- 
fanne quatre srains de nitre pu- 
rie & autant de camphre ; on 


lui donnera plufeurs lavemens 
lui d plu! | 


émolliens ( N°, 11), & on lui 
appiquera des fomentations avec 


» les fomentations des mêmes la- 


2 


2 


22. 


> 


vemens fur le bas-ventre & fur 
les hypocondres : moyennant ces 
fecours, on attendra la crife, & 


», On aidera Ja nature relativemenr 


3) 


> 


13) 
» 
23 
23 


3) 


à lefpece d'évacuarion qui fe 
fera, à 
» Quand la fiévre aura torale- 
ment difparu , on purgera le-ma- 
lade avec demi-once de fel d’ep- 
fom dans quatre verres de dé- 
coétion d’une once de quinquina: 

cette mervellleufe racine reden- 
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37 


vw 
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ne à l’eftomac le ton qu'il avoit 
perdu pendant la maladie , & 


fait revenir l appetit. 


» Tous ces moyens, quoique bien 


indiqués, font quelquefois infuff- 


fans dans cette efpece de fiévré, 


& tous ces remedes adminiftrés à 
propos n’empêchent pas les ma- 
lades de tomber bien fouvent 
dans un affaiflement confidera- 


ble & dans l’afloupifflement, avant 


que la crife ait paru : dans cet 


cas, dès qu'on s’appercevra que’ 
les malades font menacés de cet! 


accident , 11 faut, fans perdre 
_tems, leur, appliquer deux lar-! 
ges véficatoires aux épaules, aux! 
us aux gras des jambes, 


Ce remede eft regardé par PAu-? 


teur du Traité de ces Fiévres!. 


cemme un remede afluré, lorf- 
qu’il eft appliqué à tems. Il 1e 


faut donc pas attendre pour ap-l 
pliquer ces emplâtres que .lesh 


malades foient rombés dans cet! 


afloupifiement léthargique qui. 
» ordinairement | 


| 


ÿ | 


| 
| 
| 
| 
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ordinairement eft l'avant - cou- 
reur de la mort : il n’eft pas 
extraordinaire alors qu'ils de- 
viennent inutiles; cependant il 
ne faut pas pour cela abandon- 
ner les malades, d’autant plus 
qu’on en a vu plufeurs échapper 
qui étoient dans ces circonftan- 
ces : c’eft dans ce cas feulement 
qu’on peut employer les cordiaux 
flimulans , où entrent les fpiri- 
rueux & les fels volatils, pour 
ranimer le fentiment des nerfs 
& l’action organique des vail. 
feaux ; mais on doit les donner 
à petite dofe & par cuillerée. 
Voyez la formule du (N°. 43 ). 
» Voilà la méthode curative que 
Mr, Defperrieres aflure avoir fui- 
vie avec le plus grand fuccès 3; 
les Chirurgiens navigans qui 
vont pour la premiere fois dans 
ces Îfles, doivent deéferer aveu- 
glément à l'autorité d’un fi grand 
Praticien: en effet, il paroït dif- 
ficile de trouver une méthode 
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» plus adaptée à la nature dé ces 
» maladies, & plus conforme aux 
» Principes de fa fainé pratique. 


Lés deux efpeces de fiévres qui 


régnent à l'Ile Saint-Domingue & 
qui viennent d’êtré décrites dans 
cet extrait, ne font pas moins de 
ravage à la Martinique, à la Gua- 
daloupe & dans les autres Antilles 
où nous avons des Colonies, au 
rapport des perfonnes de l'art qui 
ont fréquenté & qui fréquentent 
encore ces Ifles ; car le climat de 
ces différéntés Ifles eft à-peu-près 
le même, & par conféquent ces 
fnaladiés ont la même caufe : il 
convient donc que les Marins pren- 


nent pour s'en préferver les mêmes 


précautions, & qu’ils employent 


pour les guétir le même traite- 


ment qui a été preferit ci-deflus. 
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CHAPITRE XIIL 
Des moyens qu'on doit employer pour 
rappeller les noyés à la vie 


4 n'arrive que trop fouvent que 
des Marins ont le malheur de 
fe laifer tomber dans l’eaù : tan- 
rot c'Eft un Matelot ou un Moufle 
qu'une vague a enlevé deflus le 
tilliac ; d’autres fois les pieds ou 
Jes mains leur gliffleront , tandis 
qu'ils montent fur les hautes ma- 
nœuvres : ici c'eft un Vaifleau qui 
a échoué, & dont une partie de 
d'équipage a été fubmergée, &c, 

De quelle façon qu'un pareil 
accident foit arrivé, fi l'on eft 
ailez heureux pour retirer de Peau 
quelqu'une de ces malheureufes 
victimes , 1l convient de leur don- 
ner promptement les fecours qui 
feront indiqués dans ce Chapitre, 
d'autant plus que plufieurs perfon- 
res qui avoient refté pendant long- 

Hi 
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tems fous l’eau , en ayant été re- 
tirées, ont été rappellées à la vie. 
par ces moyens. 

Pour que les fecours dont je dois. 
parler foient.adminiftrés avec pru- 
dence & avec fruit, il me femble 
qu'il convient auparavant de don- 
ner aux Marins quelque idée fur 
la caufe de la mort des nOYÉS : 
cette idée leur apprendra à con- 
noître ceux qui font les plus efi- 
caces pour rappeller ces infortunés 
à la vie, & en les choififlant ils en. 
profcrirone certains qui, _quoique 
ufités, font inutiles & même dan- 
gereux. | 

La caufe immédiate de la mort 
des noyés n’eft pas, comme le penfe 
‘le vuloaire ; l'entrée d'une quantité. 
d’eau dans leur eftomac : quoi- 
qu’ils ayent le ventre enfle, cendu, 
le nombril faillant , & la poitrine 
_ fort élevée, on n’a jamais trouvé 

“beaucoup d’eau dans leurs poumons, 
ni d'autre liqueur dans leur efto- 
mac, que celle qu'ils avoient bu 
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avant de tomber dans l’eau, ou tout 
au plus une petite quantité qu'ils 
en avoient avalé, & qui ne pent 
_furpañièr le volume de celle qu'ils 
boiroient dans un repas ordinaire. 
La vérité de ce que j'avance a été 
démontrée par l'ouverture d’une 
quantité de cadavres noyés, faite 
publiquement par les plus habiles 
Anatomiftes. 

D'où provient donc Penflure & 
la diftenfion de la poitrine & du 
ventre des noyés? Nous venons de 
prouver que ce n’eft pas l’eau qui 
 J'occafonne ; il n’y a donc que 
Pair qui en fe raréfiant puiffe pro- 
‘duire ces phénormenes. En efet, 
examinons tout ce qui fe pafñe 
dans un homme qui fe noye : tant 
que cette perfonne a Ja rête hors 
de l’eau , l'air entre & fort libre- 
ment de fes poumons, pendant les 
mouvemens d'infpiration & d’ex- 
piration ; mais fi une fois elle 
vient à plonger, l’air qui y et con- 
tenu ne peur plus en fortir, parce 
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que lépiglotte fe contracte & 
ferme exactement la glotte. 

L'on concevra facilement cette 
contraétion, fi Pon fait réflexion à 
ce que produit la crainte relative- 
ment à lufage de lcpiglotte, & 
en mème-tems aux dangers qui rés 
fulreroïent pour léconomie ani- 
male, fi cette parcic livroic paflage 
à l'eau : il n’eft donc pas furprenant 
qu’elle fe bouche fi exactement 
pour lui fermer le paffage; mais en 
même-tems qu’elle empêche l’eau 


d'entrer , elle ferme la porte a … 


Pair qui doit en fortir : cet air 
ainf renfermé dans les poumons 
cherche à s'échapper , & trouvant 
fon pañlage ordinaire bouché sin- 
finuc dansles vélicules bronchiques, 
les dilate & les enfle; ce gonfle- 
ment comprime les vaifleaux fan- 
guins qui entrent dans la compo- 
fiion des poumons, Îles aflaifle, 
arrête la circulation du fang, & 
occafionne enfin la mort aux noyés. 

D'après ces principes qui font 
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fondés fur l’économie animale & 
{ur l’ufage des parties, qu'arriver 
t-il dans l'inflane qu’une perfonne 
fe. laile tomber dans leau2 La 
frayeur la faifr , le défefpoir s'em- 
pare d'elle, l’ennermi qui lenvi- 
ronne elt toujours prêt à l’englou- 
tir; c'eft fait de fa vie, f elle per- 
met qu'il pénetre dans fes pou- 
mons : aufli femble.t-1l que toutes 
fes facultés vitales & toutes les 
puiffänces de fon ame fe foient 
réunies pour fe porter dans l’épi- 
elotte & lui donner la force de 
Jui réfifters mais en fermant la 
porte à cet ennemi, elle en cen- 
ferve un autre d'autant plus ter- 
rible & inévitable qu'il eft caché 
fau dedans d'elle-même : cer en- 
.nemi eft Pair, qui après avoir {e- 
jonrné quelqne-tems & fe trouvant 
rop à étroit, cherche à s'échap- 
per ; & comme il trouve la glotre 
exactement fermée, il fe raréfie, 
fair des ravages, diftend les véfi- 
cules bronchiques ; qui ne peuvent 
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être ainfi diftendues fans compri- 
mer les vaifleaux faneuins , gèner 
la circulation & lempecher bientôt 
totalement ; d’où s'enfuit la mort, 
comme il a été déja dit plus have. 
Les Marins comprendront aïfé- 
ment comtnent cela s'exécute, 
s'ils veulent bien fe rappeller de 
quelle façon certains Négres à 
l'Amérique, pour fe fonftraire au 
travail & aux baftonades, & en 
même-tems pour faire peine à leurs 
maîtres, fe donnent la mort : ces 
miférables doublent leur langue, 
Ja pouflent en arriere autant qu'ils 
peuvent , & appliquent forcement. 
Pépiglotte contre la glotte; ce avi 
empêche Pair contenu dans Îles 
poumons de fortir:cet air ainfi 
retenu agit comme dans les pou- 
“mons des noyés, & les fuffoque. 
J'ai cru ces réflexions néceflai- 
res , avant d'entrer dans le dé: 
tail des fecours que l’on doit don- 
ner aux noyés , & c’eft fur de 
‘pareils principes qu'on doit {e fon- 
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der pour les adminiftrer avec fruit. 
Pour engager les Marins à ne né- 
olicer aucun de ceux qui feront 
indiqués, je crois qu'il eft inutile 
de rapporter toutes les hiftoires 
dignes de foi qui en conitatent 
l'efficacité , elles tiennent prefque 
du prodige; ceux qui voudront 
s’en convaincre, les trouveront dans 
les Auteurs qui ont traité cette Mma- 
tiere importante plus au long : je 
ne parle que d’après eux, dans Îa 
perfuafñon où je fuis que les Ma- 
rins me fauront bon gré d’avoir 
raflemblé dans ce Livre qui n’eft 
fair que pour eux, des chofes qu'il 
Jeur importe beaucoup de favoir , 
& qu’ils n’auroient peut-être pas 
fongé de chercher dans d’autres 
ouvrages qu'ils ne connoiflent pas , 
& où cette matiere fe trouve con- 
fondue avec beaucoup d’autres qui 
Jeur font étrangeres & même 
inutiles, 

La premiere chofe que je re- 
commande aux Marins, c’eft d’a- 
H v 
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bandonner une méthode qui leur 


eft fort familiere, & qui cepen- 
dant caufe aux noyés plus de mal 
que de bien. Dès qu'ils ont retiré 
une perfonne de l’eau, 1l femble 
qu'ils n’ont rien de plus prefié que 
de la fufpendre par les pieds ; ils 
Ja ciennent fong-tems dans cette 
fituation pour lui faire rendre l'eau 
qu’ils font perfuadés qu'elle a avalé 
& qu'ils croyent capable de lui 
donner la mort, fi elle ne la re- 
jette. Je crois déja avoir démon- 
tré que les noyés ne périffent pas 

ar la quantité d’eau qu'ils ont 
avalé : bien plus je prouverai que 
quand même 1ls en auroient avalé, 
on ne doit pas efpérer de Îa leur 
Faire rendre en les fufpendant par 
les pieds , & cela par la fimple 
expoñition de la ftruéture des par- 
ties & par la connoiffance que je 
donnerai de Ja maniere que Îa 

éclutition & le vomiflement s'exé- 
£ütent, 
“ APeft für que les alimens & la 


/ 
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boiffon , qui du gofier defcendent 


dans leftomac, n'y parviennent 


pas par Jeur propre poids ; car fi 
cela étroit, on ne verroit pas des 
perfonnes manger, boire, & ava- 


der avec la tête en bas & les 


pieds ien l'air :: ils n’yparviennent 
donc que par l’aétion mufculaire 
de l'œlophage , ( c'eftainifi qu'on 
appelle le conduit qui du gofer 
fert à conduire les alimens dans 
l'eftomac }; la partie fupérieure 
de ce conduit fe ‘trouve: naturel- 
lement fermée par les mufcies 
œiophagiens, qui font le même 
effer que les cordons d’une bourfe: 
de forte que rien ne peut enfiler 
la route de l’eftomac, fans forcer 
cét orifice fupérieur ; rien ne peut 


Ægalement en fortir fans faire vioz 


lence au détroit d'en bas, qui 
eft l'orifice fupérieur de leftomac: 
or la fituation de cet orifice, fa 


diredtion coudée , l’aétion des pi- 


liers du diaphragme qui le refier- 
sent ,; empêchent tout ce qui eft 
R vj 
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unc fois entré dans cet organe; 
d'en fortir. 1} n’y a que la con- 
traction fpafmodique de ce vifcere 
jointe à celle des mufcles du bas- 
ventre , & fur-tout des mufcles 
tran{verles, qui puiflent forcer ces 
barrieres, que la nature fembbe 
avoir miles expreflément pour cet 
effet, & :procurer le vomifflzment. 
Or cette contraétion eft impoffible 
dans un noyé qui ne refpire pas; 
d'où il s'enfuir que quand même 
il auroit Feflomac rempli d'eau, 
Ja fufpenfion, par les pieds ne 
feroit pas capable de la lui faire 
rejeter : donc la fufpenfon cf 
inutile, « 
Je dis plus : la fufpenfñon par 
jes pieds eft non {eulement inutile, 
mais encore elle eft dangereu{e; 
c'eft ce qui me-refle à prouver, 
Si le fang & les humeurs d'un noyé 
commençoient à prendre leur cours 
pendant qu'il eft ainfi fufpendu, 
il écoufferoit infalliblement par les 
obftacles que la fufpenfion appor- 
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teroit à la circulation : donc la 
fufpenfion eft non feulemment inu- 
tile, mais encore dangereufe. 

Je crois en avoir aflez dit rela- 
“tivement à la fufpenfon : cette 
difgreflion pourra même paroître 
trop longue & trop recherchée, 
quoique j'aye taché de me rendre 
iutelligible, & de ne dire que des 
chofes qui font à la portée de 
tous ceux qui ont le moindre prin- 
cipe de raifonnement ; mais clle 
m'a paru nécelläire, parce que, 
comme rien n’a tant d’afcendart 
fur les perfonnes qui ne font pas 
de Parc que la coutume, jai cru 
devoir faire tous mes efforts pour 
tacher de fupprimer celle qui €ft 
inutile & même dangereuie : car . 
dans le cas dont il s’agit, la moin- 
dre faute & le moindre retarde- 
ment peuvent Occafionner la mort 
à un malheureux noyé, & faire per- 
dre .un tems qu’on auroit employé 
avec plus de fuccès, fi on avoit 
employé des moyens plus efficaces 
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Le fecours le plus falutaire qu’on 
puifle donner à un noyé, après l’a: 
voir retire de l'eau, ceft de le 
tranfporter {ur un Jit bien baffiné, 


& de lui froter le ventre de bas 


en haut, pour faire reprendre aux 
inteftins affailfés & au diaphragme 
leur place naturelle, & les y con- 
tenir : à cet effet on les dépouil- 
lera tout de fuite de leurs vête- 
mens mouillés, & on les envelop- 
pera dans des draps & des couver- 
tures bien chaudes ; ce qui les 5a- 
rantira du froid , & fera capable 
d'entretenir un refte de vie qu'ils 
peuvent avoir: on continuera de 
les rechaufter , en leur appliquant 
de tems en tems des linges chauds 
fur leftomac, la poitrine , le ven- 
tre, & fur les parties de la géné- 
ration ; avec ces mêmes linges on 
continuera les fritions en montant, 
comme 1l a été dit, du bas-ventre 
à la poitrine, pour exciter par leur 
moyen l'ofcaillation des vaifleanx 
& le mouvernent des liquides qu’ils 


| 
4 
ÿ| 


Es NovEs À LA VIE, 193 
contiennent. Au refte il faut avoir 
l'attention de ne pas trop furchar: 
ger les noyés de couvertures dans 
intention des les échaufler ; car 
dans fétar de foïbleile où ils fe 
trouvent, on rifqueroit de les 
étoufier. ï 

On peut encore, pour parveni 
au même but, tranfporter les noyés 
fur un tas de cendres échauffées ; 
on en a par ce moyen rappelle plu- 
feurs à da vie : la chaleur douce 
&: modérée de la cendre chaude 
s'infioue peu-à-peu dans leur corps 
À travers les pores de la peau, & 
ranime le mouvement du fang, 
J'ai fair moi-même cetteexpérience 
fort fouvenc fur plufieurs animaux 
avec le plus grand fuccès : d’ail- 
leurs on a divers exemples que 
plufieurs noyés qui avoient été 
poufiés fur des plages {ibloneufes 
expofées a l’ardeur du foleil, ont 
été rappellés à la vie par la feulc 
chaleur du fable. 
| Les différens moyens que lon 
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peur & que lon doit employer 
pour fecourir Îles noyés, doivent 
avoir pour but , 1°. de chafer 
Pair qui s’'eft renfermé dans leurs 
poumons ; 2°. de meitre en jeu & 
en mouvement toutes les parties 
folides de leur corps, afin que 
ce mouvement fe communique aux 
fluides qu'ils contiennent. C'eft 
pour remplir ces deux objets qu’ou- 
tre les fecours qui ont été déja 
indiqués, on employera les fuivans. 
Il faut fecouer les noyés en les 
tournant, les retournant, les fou- 
levant de mille façons différentes 
dans leur lits : plufeurs à cet effèt 
confeillent de les étendre fur un 
petit matelas où fur une couverte 
pliée en plefieurs doubles qu’on 
aura Mile auparavant fur deux bar- 
rils vuides ; alors deux perfonnes, 
dont lune tiendra le noyé par Ia 
tête & l’autre par les pieds, pouf. 
feront & feront tourner & retour- 
ner alcernativement ces deux bar- 
rils l’un contre l'autre: cette ma- 
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niere de fecouer les noyés pour- 
roit avoir fon utilité, fi elle évoit 
employce par des perfonnes incel- 
licences, & qui priflent les précau- 
tions néceflaires pour ne pas les 
meurtrir ; mais ordinairement ce 
défsut d'attention & de foin rend 
ce moyen infruétueux , & caufe 
aux noyés plus de mal que de bien: 
je penfe qu'il feroit mieux de les 
fscouer dans leur kr, & même 
qu'il feroit plus commode. Pour 
prouver les bons effets de ces {e- 
coufles employées avec prudence, 
je joins ici une obfervation fnté- 
reflante d’un homme qu’on a fauvé 
par ce moyen. 

Monfeur Simon , autrefois Soldat 
dans le Régiment d'Auvergne, & 
depuis domicilié dans certe Ville 
où il montroit à faire des armes, 
fut un jour d'été fe baigner : comme 
il éroit un peu pris de vin, 1l ft 
un faux pas, & fe faïffa tomber 
dans l’eau , fans que perfonne s’en 
-apperçüc ; & ne pouvanc plus fe 
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relever il fe nova. Ceux qui la- 
voient vu pañler dans cet étac, 
furpris de ne le plus voir retour- 
ner , accOururenc au bord du ca+ 
nal, & le trouverent noyé; ils Le 
firent tout de fuite tranfporter 
chez Îui, & manderent chercher 
des Chirurgiens pour voir s’il n’y 
avoit pas quelque moyen pour le 
rappeller à la vie. Les Chirurgiens 
arrivés firent tout ce qu'ils favoient 
pour y parvenir; mais rebntés dans 
peu, & fatigués de travailler en 
vain , ils l'abandonnerent après 
avoir donné ordre de le faire inhu- ” 
mer. Des perfonnes charitables 
qui avoient vu pafler les Ghirur- 
giens, & qui les virent fitôt re- 
tourner, lenr demanderent fi Mon- | 
fieur Simon avoit donné des fignes 
de vis; à quoi ils répondirent que 
son : deux d’entreux animés d’on 
zéle véritablement chrétien , fe 
rcflouvinrent qu'ils avoient lu dans 
un mémoire imprimé par ordre 
du Roi fur les principaux fecours 
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yon doit donner aux noyés, qu'il 
n’y en avoit point de plus efhicace 
que de les fecouer fans relâche ; 
ils s’informerent en conféquence 
fi on avoit employé ce fecours, 
& {ur ce qu'il leur fut répondu 
que non, ils furent avec confiance 
empêcher qu’on coufür le prétendu 
mort dans fon fuaire. En effet, ils 
le firent fecouer tout de fuite par 
des hommes vigoureux & intelii- 
gens; ils mirent eux-mêmes la main 
à l’œuvre, & Dieu bénit fi bien 
leur zéle, que le prétendu cada- 
vre s'échaufla pou-à-peu, refpira, 


ouvrit les yeux, reprit fes con- 
noiflances & fut dans peu de jours 


‘en état de vaquer à {es affaires. 


Cette obfervation eft convain- 
cante : elle prouve avec la plus 
grande évidence de quelle utilité 
font les fecoufles pour rappeller 
les noyés À la vie ; elle fert en 
même tems de lecon aux gens 
de Part, & leur apprend qu'ils ne 
doivent pas être fi prompts à aban- 
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donner les pauvres noyés : fouvent 
ce qu'on n'a pu faire dans un 
quart d’heure, s'exécute dans une 
où deux heures ; enfin dans pa- 
reille occalon il ne faut pas fe 
rebuter ficôc, fi l'on veut n'avoir 
rien à fe reprocher. 

L'introduction de l'air chaud 
par Île moyen d’un tuyau dans 
les inceftins des noyés, eft un fe- 
cours qui n’eft pas à négliger; Pair 
contenu dans ces parties étant ra- 
réfié par la chaleur, pouffe le 
diaphragme contre les poumons, 
& en chafle fouvent celui qui sy 
trouve emprifonné : les iavemiens 
chauds & irritans faits avec l’eau 
dc la mer ou avec une pinte de 
la même eau dans laquelle on a 
fait bouillir une once de tabac 
à fumer, produifent fouvent de 
très-bons effets. 

IT faut avoir l'attention de ne 
verfer dans la bouche des noyés 
aucune liqueur , pas même de 
-fpiritueufes; elles feroient capables 
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de les étouffer, en fe glifflant dans 
la trachée-arrere, fi la glotte venoit 
à s'ouvrir dans l’inftant qu’on les 
donne, & cela arriveroit d'autant 
plus facilement, que le conduit qui 
aboutit à l'eftomac fe trouve alors 
fermé : il faut donc attendre pour 
donner ces liqueurs , que les noyés 
ayent déja donné quelque figne. 
de vie. Les remedes qui font éter- 
nuer font dans cette circonftance 
fort propres à fecourir les NOVÉS ; 
ils agifflent en irritant & en pi- 
cotanc les fibres nerveufes qui ta- 
piflent l’intérieur des narines : on 
foufflera avec un chalumeau des 
poudres qui ont cette vertu, comme 
font celles de tabac, d’iris de Flo- 
rence, d’ellebore, de laurier rofe, 
de petit muguet, de marron fau 
vage, en un mot, celles qui 
comberont plutôt fous la mata. 
On fupplééra à ces poudres par 
la famée du tabac foufilée dans 
les narines, celle du papier brule, 
des vieux fouliers, en un imct, 


r90 MOYENS POUR RAPPELLER 
par tout ce qu’on croira capable 
de procurer l’éternuement. | 
Outre les moyens déja indiqués ; 4 
.il en € encore d'autres qui ne. 
font pas moins propres à fecourir 
les noyés : on ne fauroit dans pa- 
reilles circonftances en connoître 
une trop grande quantité , pour 
employer fucceflivement les uns 
au défaut des autres. Parmi ceux 
qui reftent à décrire, l’introduétion 
de la fumée du tabac dans les in: 
ceftins mérite d'occuper la pre- 
miere place; fes bons effets la font 
regarder comme un des meilleurs 
8 même des plus {ûrs moyens qu’on 
puifle employer pour fecourir les 
noyés : l'obfervation fuivante en 
fecvira de preuve ; clle elt rap- 
portée par Monfieur Louis, dans 
fon livre {ur la certitude des fignes 
de fa mort, & üïl dit tivaie ti- 
rée de celui de Monfieur Brahier, 


OBSERVATION. 


Une femme traverfant la Seine 
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dans un petit Bâreau, fe laïla 
tomber dans cette riviere; elle. 
ën füt retirée quelque cems après 
fans connoïllance, & avec toutes 
lès apparences d’une femme réelle. 
ment morte : un Soldat qui pafloit 
&: qui vit beaucoup de monde 
attroupé antour de cette femme. ; 
s'approcha & dic à fon mart qui 
pleuroit à chaudes larmes : Mon 
ami,ne vous affligez point tant ,. 
dans une heure vous verrez votre 
femme vivante ; en efféc, il lui 
remit fa pipe à 7. , lui difant 
d'en introduire le bour dans le 
| tra de fon époufe & de 
fouffler de toutes fes forces par 
Pautre bont, en mettant dans fa 
bouche la tête ou Î8 fourneau de 
cette pipe couverte d’un: papier 
percé de plufieurs trous : à la cia- 
quieme foufflée on entendit dans 
le ventre de cette femme un grouil- 
lément confidérable ; bientôt après 
elle donna des fignes de vie, & 
reprit {es connoillances. 


14 
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I y a plufieurs moyens d'intro 
duire la fumée du tabac dans loi 
inteftins : on a même inventé & 
fabriqué un inftrument qui ne pe. fi 
qu’à cet ufage; mais comme la. 
plüpart des Marins ne le connoif. 
fent pas, ou qu'ils ne fonc pas À 
à même de fe le procurer dansh 
le- befoin, ils y fupplééront par 
les moyens fuivans. 4 

Un fumeur tirera d’une pipe. 
allumée, la quancité de fumée que 4 
fa bouche pourra contenir, & tail] 
foufflera tout de fuite dans les” 
inteftins par le moyen d’une cas 
nuls, ou d’un autre tuyau que” 
les Marins nomment vulgairementk 
bouquin ; qu’on aura auparavant 
introduit dans le fondement dû. 
noyé : il bouchera avec l’extréss 
mité du doigt le tuyau pendant, 
qu'il tire de fa pipe une autre, 
gorgée de fumée, & la oo 
de la même maniere que la prés 
miere fois ; il réitérera cette mas 
noœuvre autant de fois qu’elle pa 


tel 
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roitra néceflaire , & jufques à cé 
qu'il ait introduit une quantité 
{ufifante de fumée. 

Si cette maniere d'introduire la 
fumée, & celle dont il eft parlé 
dans l'Obfervation , paroïffent trop 
rébutantes, on employera la fui- 

vante qui eft connue de tous les 
5e Fameurs. Elle confifte à 
introduire prem:crement dans le 
fondement du noyé üne pipe allu- 
mée, tandis qu'un Fumeur appli 
que une autre pipe aufli allumée 
donc il tient Je bout dans fa bou- 
che, en adaptant les deux four- 
-neaux l'un {ur l’autre ; 1l foufile 
en même-tems Ja te aûe des deux 
pipes, & par ce moyen elle pé- 
netre facilement dans les inteftins. 

Voilà prefque tous les moyens 
qu'on peur employer pour fecou- 
rir les noyés : on ne doit en né- 
ogliger aucun , -& choifir CEUX qui 
feront les plus faciles à pratiquer ; 
& fur-tout les plus prompts 5 Car 
les momens font précieux : il ya 
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toujours efpoir de.réuflir , pourvu 
qu'on ne fe rebute pas, & que les 
noyés ayent encore Je moindre 
principe de vie; dès qu'ils en don-. 
ncront des marques, & qu'ils com- 
menceront à refpirer, on les. fai- 
gnera tout de fuite à la jugulaire, 
s'il fe trouve un Chirurgien à por- 
tée de le faite, finon on leut ape. 
pliquera des ventoufes {carifices à 
la nuque, ou un certain nombre 
de fangfues au cou qui fuppléeront 
a la faignée. Voyez le Chapitre IX 
de la fecondc Partie, 

La faignée du con doit être pré- 
férée dans cctte circonftance à 
celle du.pied:, & en voici la rai- 
{on. On prétend, & il eft vrai que 
Ja. faignée du-pied attire vers fes 
extrémités une: plus grande quan- 
tite de fang , & qu'elle l'empêche \ 
de: fe-porier en fi grande -abon+ 
dance: vers la tête ;, mais dans le 
cas dont-if s'agit, on ne doit pas 
fonger à: empêcher le:fang: de fe 
porter à la tête, d'autant plus quë 
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dans le corps d’un noyé, qui ne fait 
que de donner des fignes de vie, 1 
_ ne fe fait qu’une circulation fort 
lente dans les vaifleaux les plus pro- 
ches du cœur : on doit racher au 
contraire de débarrafler le cerveau 
de celui qui s'y eft déja porté, qur” *# 
gorge les plus petits vailieaux, & à 
peine d'y circuler. Or la faignée de 
Ja jugulaire produit tout de fuite 
tous ces effets mieux que celle du 
piea ; cela eft d'autant plus certain, 
qu'on a toujours expérimenté que 
l'ouverture des vailleaux du pied 
ne donne prefque point de fang, 
quoique les veines de cette partie 
_paroiffent fort enflées, tandis que 
les jugulaires en donnent toujours 
avec abondance & prefque fans li- 
gature, Enfin fi tous les moyens que 
j'ai indiqué ont été employés fans 
fruit, il faut fuivre le précepre 
d'Hipocrate, qui dit qu’on doit fe- 
courir avec Îe fer ceux que les re: 
medes ne peuvent guérir : Qwos me 
dicamenta von fanant, ferrum [nat 


Li] 


196 MOYENS POUR RATPELLER. 
Mais comment , me‘dira-t-on, {e- 
“courir un noyé avec le fer ? Re- 
montons à notre principe. | 
J'ai dit au commencement de ce 
Chapitre, que la caufe principale 
age la mort des noyés étoit l'air con- 
tenu dans leurs poumons, & qui ne 
pouvoit en foruir : lirous les moyens 
que j'ai détaillé ne peuvent en pro- 
curer la fortie par la pie naturelle, 
il faut lui donner une iflue par une 
ouverture artificiellement faire ; les 
Gens de PAre comprendront bien- 


tôt que c'eit de l'opération de Ja 


Bronchotamie donr je VEUX parler: 
il n'y a que cette opération qui 
poiffe produire cet effer; on doi 
donc {a pratiquer , fi l'on ne veut 
rien avoir à fe reprocher 

Cette opération confhilte à faire 
uné ouverture à la trachée-artere, 
entre le focond & le croifiéme de 
fes anneaux, en commençant à 


compier au deflous du-cartilage | 


cricoide* qu'on appelle vulgaire- 
foent A: pornrie dif dam die eit 
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fort facile à pratiquer , & point au 
tout dangereufe par elle-même ni 
par fes fuites : il n’eft point de Chi- 
rurgien tant foit peu verfé dans 
l’Anatomie qui ne foit en état de 
Ja pratiquer ; c'eft pourquot je ne 
m'étends pas davantage là-cellus : 
ceux qui en voudront favoir davan- 
tage , confulteront les Livres qui 
traitent des opérations de Chirur- 
gie. L'opération faite, l'air fortira 
facilement des poumons, & y en- 
trera par la même voie ; ce qui fera 
capable-de rétablir le mouvement 
d'infpiration & d'expiration, & par 
conféquent toutes les autres fonc 
tions qui en dépendent, Ainf quand 
tous les autres moyens propofés pour 
fecourir les noyés font infrudtueux, 
il faut en venir à l'opération de 
la Bronchotomie : cependant il 
ne faut pas, quand les premiers 
moyens ne réufliffenr pas tout de 
fuire, recourir à cet extrême, ni fe 

ebuter pour cela; plufieurs noyés, 
comme Je crois déja l'avoir dic, 
ii 


198 Moyens, &c. 

n’ont donné des fignes de vie qu’a- 
pres avoir eté fecourus pendant 
pl lufeurs heures, Quand on à com- 
mencé cette bonne œuvre ,il ne faut 
pas s'arrêter au milieu du travail; 
je ne fache point d'homme d’hon- 
neur qui ne fe croye libéralement 
récompenfé de toutes fes peines, 
s'ilréuffit à rappeller à la vie un de 
ces infortanés, dont la mort auroit 
êté certaine fans lui : quand même 
ls contraire arriveroit , dès qu'on 
a adminiftré tous les fecours poffi- 
bles, & aufli Iong-tems que la pru- 
dot , On a du moins Îa 
fatisfaction d’avoir fait tout ce que 
demande l'humanité, & on n’a plus 
rien à fe reprocher, 
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PILES MALADIES 


QUI ATTAQUENT LE PLUS COMMUNEMENT 
LES. GENS DE MER, 


SECONDE PARTIE. 


DES MALADIES EXTERNES 
OU CHIRURGICALES. 


AVANT-PROPOS. 
À Chirurgie eft une fcience 


trés-utile & erès-néceilaire à 
tous les hommes; les Marins fur- 
tout doivent tacher d’en acquerir 
quelque‘connoifflance, parce qu’ils 
font fort fujers aux maladies chi- 
rurgicales, & qu’ils n'ont pas cou- 

E 1v 
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jours des perfonnes de l'art pour 


les fecourir : a nature ne peut 
rien, Où agit très-imparfaitement, fi. 


clle n’eft aidée par la main du 
Chirurgien dans les maladies qui 


font du reflort de la Chirurgie 3. 


au lieu qu’on voit les maladies in- 
ternes les plus défelpérées guérir 


quelquefois fans remedes, & par 


Ja feule force du tempérament des. 
malades. Cette confidération m’en- 
gage à confeiller aux Marins de 
cultiver cette partie de la Méde-” 
cine, qui guérit par l'opération de 


Ja main les maladies qui ont befoin | 


de fon application. Je leur isdique 


les moyens les plus faciles pour y . 


parvenir , & les remedes les plus 
efficaces qu'ils peuvent employer 
dass les différens cas qui fe pré- 


enteront à eux; je tacherai fur-M 
tout de m:-rendre inteligiblesié 
en évitant de me fervir rni}-a=u 
propos des termes de l'art, & ent 
mettant tout ceque je dis a leurs 


-portéc. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des Plaies @ des Ulceres. 


N appelle plaie une divifion 
faite à la peau par quelque 
caufe externe. | 
Quand une plaie pénetre dans 
quelque capacité, comme la rète, 
la poitrine, le bas-ventre , qu'il 
fe trouve quelqu’une des parties 
qui y font renfermées bleffée ; 
quand elle intérefle quelque nerf, 
quelque tendon, ou qu'il y a quel- 
que artere confidérable ouverte, 
il faut néceflairement avoir re- 


cours à un Chirurgien; mais quand 
une plaie eft fimple , qu'il nv. a 
aucune des parties néceflaires a la 
vie offenfées, quand même une 
pareille plaie pénétreroit dans les 
capacités , quelque grande qu'elle 
foit & quelque dangereufe qu’elle 
paroiffe au premier coup d'œil; 
on la guérit ailément : pour 
Liu. u 
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parvenir, il (uffir de rapprocher 
bords ou les lévres de la pla! le, 
de Îles maintenir dans cet état, ! 
pour qu'elle fe réunifle, La réunion 
1e fait ordinairement dans vin ngt-- 
quatre heures, fans qu’il foit be: 
foin d'appliquer aucun baume ; 
car notre fang contient dans hs 
même un principe elutineux & 
baMamique , dont l'effet eft de 
coller & de fouder, pour ainfi : 
dire, les lévres d'une plaie fort « 
promptement : le Chirurgien n’a 
donc autre chofe à faire que d’ôter … 
gout ce qui pourroic mettre obf- 
gacle à cette réunion. | 
Voici la méthode qu’on doit 
faivre pour panfer une plaie fimple 
qui a été faite par un inftrument 
ranchanc : 1l faut premiérement : 
Ja laver avec l’eau ou le vin chaud, 
pour la pos des caillots de 
fang & des ordures, qui pourroient 
s'y être imfint sr enfuire on en 
Dies les bords ou les lé- 


vres Le plus près qu'on pourras 


Cu 
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les uns des autres : on Îles main- 
tiendra ainli: rapprochées par le 
moyen de trois comprefes, dont 
deux feront appliquées fur les bords 
de la plaie, une de chaque côté, 
& la troifieme par- deffus ; on 
affujertira ces trois comprefles par 
plufieurs tours de bande, quine 
feront ni trop ni trop peu férrés, 

On ne doit lever cet apparcil 
que vingt-quatre heutes après l'as 
voir mis, à moins que quelque 
accident, comme une grande dou- 
Jeur ow une: perte de fang , n’o- 
blige à le lever plutôt : fi lo 
pération a été bien faite, la plaie 
fe crouvéra guéfie , comte nous 
l'avons déja dit; fi par contraire 
l'opération à : été mal fane, & 
que par confquent la réunion 
Waic pas eu lieu, la plaie viendra 
à fuppuration de toute nécefiré, 
& voici la marche qu'elle tiendra 

Ses bords! {e confleront, s’en: 
flahtmeront, deviendront doulou2 
reux ; la fièvre fe :mettra bientôt 

| lv] 
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de la partie, far:tout fi la: platé 


eft confidérable. Pendant les: pre- 


fiers jours il en découlera une. 
cau rouflitre, & en petite quan-. 


tité ; enfuite un pus fanieux & 
de peu de confiftance , nr de= 
y de jour en jour plus blanc 
& plus épais : alors le gonflemenr, 
Finfamimation , la douleur: & tous 


les autres fymptomes diminuent . 


la fiévre calme, & le fond de la 
plaie commence à fe garnir de 
nouvelles chairs ; elles deviennent 


d'un jour à fautre plus rouges, | 


plus grainues & plus fermes; enfin 
elles rempliflent toute la plaie, dont 
les bords blanchiflent &s allongent 
pour former la cicatrice. 
Dans.les dt es jours on pan- 
pen cette plale avec un plumaceau 
ccharpie g garni du digeftif (N°45) 
e" ar Adielliss - lequel'on mettra un 
morceau de linge garni de l'ems: 


plicre : CN. 47 > Qi le pus 


commencera a: s'épaiflir & 4 blanz 


chir, on fubitituera au diveftif le 
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baume ( N9. 48 ); enfin dès que 
la cicatrice commencera à fe for 
mer, on abandonnera FPufage du 
digeftif. & du baume , pour ne 
fe fervir que d'un plumaceau 5a 
charpie, par-deflus lequel on mettr 
toujours l’emplatre ( N°. 47 ) juf- 
pes a guérifon. 

Si malgré l'ufage de: la charpie 
feche, les chairs croiffent trop, de- 
viennent molafles & blafardes, & 
qu’elles excedent Île niveau de la 
peau, on les réprimera en augmen- 
ant l'épaiffeur du plumaceau de 
charpic, qu’on affujettira par quel- 
ques tours de bande un peu plus 
 {erréss qu'à l'ordinaire ; fi cette 
compreflion ne fuffit pas pour ré- 
primer les chairs, on lavera à cha- 
que panfement da plaie avec l’eau 
veégero-minérale € N°,35$ jun peu 
désourdie : on touchera même lé- 
oérement les chairs avec l'extrait 
pur du ‘même N°. ,.fi la lotion 
n'eft pas lutfifante ; 5 Ce qu'on Con- 
tinuera jufques à ce qu’elles ftibns 
au niveau de la peau, 
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Toute plaie, excepté celles d'ara 
mes à feu, eft accompagnée d’une : 
hémorragie où d’une perte de fang 
plus ou moins grande : il eft donc 
néceffaire que les Marins appren: 
nent 4 remédier à cet: accident, 
qui dans cértaines plaies, quoique 
de leur nature peu dangereufes., 
eft capable de les éffrayer, & de 
les empêcher d'y apporter des re: 
medes; ce qui pourroic les rendre 
mortelles, * à 
Pour arrêter fe fang qui for 
d’une plaie, il fuffic de la rémplie à 
de charpie brute , qu'on afüjetris | 
avec des compreflés & une bande 
un peu ferrée : ce moyen réuffit 
ordinairement, à moins qu'il my 
ait quelque tronc confidérable d’ara 
teré ouvert; cela étant , il faus 
recourir à des moÿens plus eff: 
caces, tels que font ceux que js 
vais décrire, 
Le moyen le plus efficace, & 
le remede le plus für que con: 
noie la Chirurgie pour arrêter 
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le fang , eft Pagaric de chêne pré- 
paré en guife d’amadou; on peut 
lui fubfhituer l’amadou ordinaire 
qui cft un autre efpece d’agaric, 
duquel je me fuis fervi plufieurs 
fois avec Îe plus grand fuccès : on 
choifira eelis qui eft le plus moël- 
eux, le plus doux & le plus épais; 
on le pliera en trois où quatre 
doubles, & on lappliquera fur l'ou- 
verture du va!fleau qui donne le 
fans. Pour retirer de cette appli- 
cation le fruic qu’on en efpere, 1 
faut avoir foin auparavant de bien 
guyer la plaie avec une éponge 
mouillée ; autrement le fang qui 
humeéteroit continuellement lama. 
dou,enrendroit| ‘applicationinutile, 

S'il y à une artere confidérable 
ouverte , il faut fairé au deffus de 
fa plaie, avant que d'appliquer la- 
madou , une ligature avec un rU- 
ban de fil ou une jarretiere : on 
paflera dans cetre ligature , qui 
ne doit pas être fort ferrée, un 
bâcon de crois où quatre pouces 
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de longueur, & de l'épaiffleur d'un. 
pouce , qu'on tournera en guile 
de garrot pour former un trourni-. 
quet ; par ce moyen on fe rendra 
maire du fane. Pendant qu'on 
elluye la plaie avec une éponge 
mouillée, & qu’on place l'ama- 
dou , on le maïctiendra dans cette 
fituation, en le couvrant d’ane cer-. 
taine quantité de charpie qui fur- 
pañle le niveau de la peau, & on 
Paflujettita avec des comprefles, &. 
la quantité de tours de bande qui 
paroitront néceflaires; on peut. 
alors Hcher Île tourniquet & l6- 
ter même tout à-fait, fi l’on com- 
prend qu’on fe foit rendu maître 
du fang. 

On ne doit panfer fes plaies. 
pour lefquelles on a été obligé 
de fe fervir de l’'amadou, que deux 
& mème trois fois vingt - quatre. 
heures après fon application ; on 
doit encore prendre garde en les 
panfant de ne pas renouveller l’hé- 
morragic, en enlevant trop précipis 
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tamment Ja charpie & Pamadou : 
s'ils fonc encore collés & atrachés à 
la plaie, 1l ni a pas du mal d’at- 
tendre qu'ils fe dérachent & tom- 
bent d'eux-mêmes; ce qui arrivera, 
dès que [a fappuration commen- 
cera à s'établir : on tachera de }a 
procurer au plus vite, en fe fer 
vant dans les premiers panfemens 
du digeftif ( N°, 45 ), & on fe 
conduira jufques à guérifon de la 
même facon qu'il a été indiqué 
ci- dellüs. 

. Les plaies dont les bords {one 
meurtris ou emportés, celles. qui 
ont été faites par qu elque inftru- 
ment contondant, celles qui {ont 
avec déperdition de fubftance , 
& RÉ era nt les pl aies d’ar- 
mes à feu, ne fonc point dans le 
cas de la réunions; 11 faut au con- 
fraise travaiiler à leur procurer au 
p! lutôt la fuppuration :on lobrien- 
dra par le moyen des. Dar 
ou des bourdoners mollets trempts 


Fe 
dans le digeftif (N9,45). H ne 
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faut jamais remponer ces fortes de 
plaies, comme le pratiquent plu: 
ficurs perfonnes, & même des Chi- 
rurgiens; une pareille méthode eft 
dangereufe & nuifible. Ces bour: 
doners introduirs avec force, font 
autant de corps étrangers capables 
d'occafionner une tenfion & une 
inflammation confidérable , la fiéz 
vre, des douleurs violentes, enfin. 
inille accidens des plus graves, qui 
ne furviennent que trop à de pa-. 
rcilles plaies, quelque attention. 
qu'on äit de les panfer mollement 
& fuperficiellement, À 
On évitera & on remédicra à. 
Ja tenfion , à l’inflammation & à 
la douleur , par le moyen des 
faignées plus ou moins réitérées ; 
on les proportionnera à la qualité 
de Ja plaie, à l'âge, aux forces, 
au tempérament des malades , à 
Ja violence des douleurs & de la 
fièvre ; la dicre fera proportionnée 
à la qualité & à la durée de ces 
mêmes accidens; on ne leur per- 
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mettra aucun aliment folide juf- 
ques a ce qu'ils fotent calmes & 
da fuppu ration bien écablie. Pour 
concourir AUX Inêmes fins, on en- 
wironnera Îla plaie de comprelle 
trempées dans fa décoétion Ne. se 
ou du cataplafme (N°. 36 ts ES 
qu’on continuera jufques à à ce que 
Jinfammarion ait ceflé, ou qu’elle 
ait pour le moins beaucoup ‘dimi- 
nue. 

Si malgré les faignées, l'appli- 
cation des fomenta tions & des ca- 
taplafmes indiqués, malgré la diète 
& l'abondante boiflon es des 
ptifanes du (N° 21); linflam- 
mation augmentoit & faifoit crain- 
dre la gangréne ; Ce qu'on con- 
noïroit au changement de cou- 
Jeur de la peau, qui de rouge de- 
viendroit livide, avec des cloches 
ou des ampoules fur fa fuperficie, 
il faudroit alors fubftituer au di- 
geltf( N°. 45 » celui du (N°.46 ), 
faire des fomentations fur tous les 
environs de la plaie avec la dc- 
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coétior du (N9, 423), & donner aux 
bletfés de quatre en quatre heures 
une prife du remede ( N°,18 };ce 
qu'on continueroit jufques à ce qué 
la plaie füt en meilleur état & 
la fuppuration bien établie, 
Toutes les vertus qu’on attri- 
bue à une infiniré de baumes, d’on- 
guens & d’emplâtres pour la gué- 
rifon des plaies, ne font qu'illufion 
& pure charlatanerie : toutes ces 
différentes compoftions n’ont past 
plus d’efficace que les remedes que 
J'ai indiqué ; leur plus grande vertu! 
je psnie, confifte dans Le prof 
qu'en retirent ceux qui les débi* 
tent, en les donnant comme des 
fécrets, ou dans la crédulité des 
Jgnorans qui croyent qu’un remede 
a la vertu de guérir toute forte de! 
plaie, parce qu’en s’en {ervane ils 
en ont guéri deux ou trois qui 
leur paroïilotenr d'une grande CON=. 
féquence, & qui cependant étoient! 
fort légeres, & auroient été pguériesk. 
par Papplication du premier on 


1 
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guent ou du prernier emplâtre qui 
tombe fous la main : la réunion 
des plaies , la régénération des 
chairs & la formation de la cica- 
trice font l'ouvrage de la feule na- 
ture , & non l'efer de Papplica- 
tion de tel où tel ongueat; fi l’art 
Vaide quelquefois, ce n eft qu'en 
Jevanc les obftacles qui #7 oppo- 
fent : quand, par exemple il fe 
trouve quelque corps étranger dans 
une plaie , on doit faire tout 
fon pofible pour le retirer ; fans 
cela on ne doit point attendre de 
guérifon , quand même on ein- 
ployeroit les baumes & les onguens 
les plus précieux & les plus fpéci- 
fiques. C'eft encore une erreur de 
croire qu'il y a des remedes parti- 
culiers Mpibles de les attirer au 
dehors; on doit, comme je l° ai dits 
faire tous fes te pour les ter, 
avec les mains ou avec les inftru- 
‘mens. |! arrive cependant qu telque- 
fois qu'on ne peut en venir à bout: 
alors s'ils font d'une certaine nature 
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à ne pas pouvoir piquer, comme Îes 
bales de moufquer & autres corps 
ronds, & qu'ils foient places dans 
certains endroits où ils ne puiflent! 
pas gêner les fonétions, on doit 
en abandonner la fortie à la-feulei 
nature ; fouvent même ils reftent 
dans les chairs, fans caufer [a moin. 
dre incommodité, & la plaie ne 
guerit pas moins; mais plus ordis 
nairement ils font pouflés au dehorst 
X entrainés par la fuppuration ; 
pourvu toutefois qu'on ait eu l'ar- 
rention d'aggrandir l'ouverture ex 
térieure de la plaie, & d'empêcher“ 
qu'elle ne fe ferme, avant que fon 
fond foit garni de bonnes chairs, 
Les Marins font dans l’ufage 
d'appliquer fur les plaies qui fup- 
purent, d’eau-de-vie, de tafña & 
d'autres liqueurs fpiritueufes, Cette 
coutume eft très-dangereufe ; car 
l'application de ces liqueurs deffé-" 
che les fibres, augmente linflamah 
mation, & empêche la fuppuration, 
fans laquelle a régénération des 


' 


(4 
M. pr:passÜrionnäs, is 
chairs & la cicatrice ne peavent 
fe faire : elle n’eft bonne tout au 
plus que dans le premier tems d’une 
plaie, c’eft-à- dire, tandis qu’elle 
et encore fanglante, & feulement 
dans le cas ou il n'ya qu'une {im 
ple divifion fans déperdirion de 
fübftance, Or je crois avoir de- 
montré qu’il n’eft alors beloin d'au. 
cun remede, Ja nature fe fufilant 
à elle-même pour opérer la réu- 
mion, pourvu qu'on en rapproche 
les bords : d'où je conclus que les 
applications fpirituenfcs font au 
moins inutiles & à pure perte, 
quand il n’y a qu’une fimple di- 
vilion, 
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Les ulceres {ont des folutions 
de continuité , c’eft-a-dire, des 
plaics avec déperdition de fub- 
lance, & écoulement de pus en- 
récénu par un vice local, où par 
quelqu'autre vice particulier du 
fang on ne peut efpérer de gué- 
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rir ces derniers, à moins qu ’on ne. 
travaille en même- tems à détruire. 
les différens vices qui les entres 
tiennent par les fpécifiques qui leur 
font propres ; s ils dependent d'un. 
viius ver ohque ou fcorburique, onË 
n’a qu'a confulter les deux Chapidl k 
tres qui traitent particulierement 
de ces maladies, #. 

Ceux qui ne font entretenus que 
pie un vice local , {ont quelquefois, 
ja fuite d’une plaie , d’une tumeur” 
ou d’une contufion mal panicesÿ 
ces accidens arrivent fréquemment, 
aux Marins, qui ont la plüpart lesm 
jambes couvertes d’ulceres prove, 
nant de pareille caufe : voici en 
conféquence la méthode avec la À 
quelle on doic Jes trairer, fi l’ons 
veut les guérir promptement. 

Si les bords de ces ulceres font, 
durs & fecs, file pus q jui en dé 
coule eft fereux , Âcre & fertidew 
enfin s’il occafionne des boutons 
une infemimation & de nouvelles! 
ulcérations fur les parties voifines 

qui 


Y_ ur 
‘qui en cp die bn D es pan- 
fera avec un plumaceau garni du 
digeRif(N°:45), par-defus lequel 
on mettra l’emplâtre du (N°. 57); 
‘on couvrira Je tout d’une com- 
prefle trempée dans la décoétion 
N°. 11), à laquelle on ajou- 
tera un. peu de vinaigre ou d’eau- 
de - vie. Ce panfement continue 
pendant quelques jours, & renou- 
vellé foir & matin , diminuera 
linflammation, & ramollira les 
Bords de l’ulcere; dès qu’on s'ap- 
percevra d’un pareil changement, 
ou fubftiruera au digeftif l’ongusnt 
du ( N°. ;7 ), qui eft admirable 
pour détruire, re les mau- 
vailes chairs, fondre les callofités 
& changer les mauvaifes qualités 
A pus en: une meilleure : par le 
moyen de cet onguent le fond de 
l'uicere fe déterge bienrôt ; Jes 
chairs,de livides & mollaffes qu’elles 
étoient , deviennent fermes, ver- 
meilles & orainues; on les voit 
croître infenfblement : alors on 
K 
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doit, abandonner: l’ufage: de: l'on 


i 
L 


tn 
| 
: 
| 
| 


guent , pour fe: {ervir “pendant | | 


quelques jours du baume( N°,485), 


qu'on. continbera jufqués à ceique \ 
les bords de l’ulcere, commencent * 
à s'allonger &:la cicatrice {6 
former: Dans cet:état.onine. pan: | 


fera plas fi fréquemment, & on 
n'employera pour le :refke des.pans 


" 
L* # 


jf 


11 
:: 
FiQ 


femens que: la charpie feule:cous. 


verte.de l'emplatre: ( N°.47 ):juf. 


ques: à guérHon, 


“He n'eft point : d’uléere :,) quels} 
que invéréré qu'ilfoit: , quivréfifte,. 
à un pareil traitement: 05° peut. 
& on doit même aider l’action, 


FR a 


à 


des topiques par un régime bu- ! 
mectant, & par une abondante ’ 
boifflon de quelque liqueur rafrai-" 


éhiffänte ,: ou des  prifanes, du! 
CNP ar)3,58 far-tout par lai! 


fisuation, Je dis par la firvarion, 


car on ne peuc fe fatter de guérir 
promptement ‘les ulceres des jam 
bes ,:à moins-que ceux quieni 


fonc attaqués; ne gardent. le:reposi 


{ 


4 


L 


de 


| 
: 


F) 


} 
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pendant tout le tems du traite- 
ment. | 

_ C’eft au manque de cette pré- 
caution que lon doit attribuer la 
longueur des maux de jambes , 
-qui font fi fréquens parmi les Ma- 
rins , & qui durent quelquefois 
des années entieres , & même 
toute leur vie : il eft vrai que 
les alimens falés dont îls fe nour- 
riflent, la mauvaife eau qu’ils boi- 
vent & l'air falin qu'ils refpirent, 
peuvent rendre ces ulceres plus 
Opiniâtres ; mais on parviendra 
fûürement à les guérir, fi on les 
traite felon la méthode que j'ai 
indiqués. | 
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CHAPITRE IL | 


Des Contufions, des Meurtriflares 31 
des Fraitures @' des Diflocations 
en général, : | 


: ES contufons ou meurtriflures 
{ont la fuite de quels coup. 
ou de quelque chute ; elles ea | 


71 


plus ou moins confiderables , en! 
RE 


raïfon du plus ou moins de vio-i 
Jence de la caufe qui les a oc-* 
cafonnées : dans toute forte de. 
meurtrillure , ou les vaifleaux de” 
Ja paiïtié meurtrie fonc divilés ,. 
alors Île fane s'épanche dans le 
volfinage de jee bleflure ,* ou ils 
ne le font pas » & alors le fang ne. 
s'extravale point ; mais les vai£ 
feaux reftent afoiblis par la vio-. 
lence du coup. Si le fang meurtrit 
ou extravafé ne fe ou pas part 
Ja force Fe Ja nature ou des re- ' 
medes , & que les vaifleaux nel 
geprennent pas leur reflort, il peut 


ET DES FRACTURES. 3if 
füurvenir à la meurtriflure, quand 
elle eft confidérable, inflammation, 
abcès, & que lquefois même là 
gangréne. 

Les contufions font plus ou moins 
dangereufes, felon la violence du 
coup ou de Îa chute, & la qua- 
lité des parties qui font bleflées : 
œcclles des tendons, des nerfs & 
des gros vaifleaux, occafionnent 
des accidens graves , fi les parties 
intérieures ont été contufes, qu’il 
ÿ ait épanchement de fang dans 
quelque capacité, comme le crâne, 
la poitrine & le bas-ventre ; elles 
font fuivies quelquefois de fup- 
puration, & d’autres fois elles cau- 
fent une mort fubite , comme il 
arrive aux perfonnés qui font quel- 
que chate d’un endroit fort élevé, 

ou qui ont recu des coups violens 
fur la vète ou fur la poitrine, 
fans qu'il paroiïfle aucun mal ex- 
térieurement. 

Pour guérir les meurtrifures lé- 
gercs , il fuffit de les couvrir d’une 

K iij 
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comprelle trempée dans la liqueur 
vegeto-minérale ( N°, 36), à Re. 
quelle on mêlera une troifieme, 
partie d'eau- de-vie. Ce remede 


continué réfout le fang meurtri ; | 


coagulé , & le détermine à ren- 


trer dans fes vaifleaux : on con- 


noït que cela fe fair, en.ce que 


la tumeur qu’il occafonnoit, dimi.. 
nue de jour en jour,.& change. 
de couleur; de noire qu’elle étoit. 
dans le commencement, elle de 


vient brune , enfuite jaune, & à. 


mefure qu'elle difparoît, Îa peau 


7 


reprend peu-à-peu fa couleur na-. 
turelle , les fibres leur force & 
leur refort. La fomentation du 


CN% 6e ) &:le cataplafme du - 
(N°. 59) produifent le même | 


effet que la liqueur vegeto-miné- 


rale du ( N°, 35 ) : on peut fub- 
ftituer ces remedes les uns aux 
autres; mais la fomentation du … 


( N°. 60) ne doit être employée | 
que quand le fang commence à. 
fe réloudre, 


ss 


: 
! 
1 
; 
! 
| 
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Les -haqueurs fpiricueufes, comme 


leau-de-vic pure l'efprit, de vinh 


le'taa , l’eau vuinérairé , l’eau de 
la Reine d'Hongrie, & béaucoup 
d’autres que: les Marins employent 
journellement & fans satreénñcion 


pour:toute forte dé contulion, 


ne produifent pas toujours l’effce 
défiré, & font fouvent nuifibles; 
füur-tout fi on les applique dans le 
commencement : elles épaitlifient 
le fang meurtri, font traufpirer 
fes parties les plus fubtiles, des 


‘déterminent à pafler dans l’inter- 


fice des mufcles, ou les font figer 


dans les vaifleaux meurtris; ‘d’où 
s'enfuivent. divers accidèns qui-ne 
font pas moins graves & danpe- 
reux , pour n'arriver que plufieurs 


jours après : :ainfi il eft plus für 


ét plas prudent de ve des ‘point 

émployer.: Les emplâtres de téré- 

benthine , & autres compolés avec 

les huiles, les graifles, les réfines, 

font auf très-dangereux : on a 

vo fort fouvent qu'une contufon 
| K iv 


| 
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légere, & qui auroit été guérie en 


peu de tems, fi on avoit abandonné 


\ 


a cure à la feule nature, eft de- i 


venue ficheufe & a dégénéré en 
gangréne par Pufage de | pareils 


emplâtres. | | 
… Onine doit non plus jamais 
ouvrir les tumeurs formées par un 
fang meurtri & coagulé, à moins 
que quelque raïfon preflante n'y 


oblige : quelque grofles que foient . 


le) 


ces tumeurs, elles fe diflipent peu- 
à peu par l’ufage desremedes pref- | 
crits; en faifant autrement, où. 
oceafionne fouvent des ulceres dan: 


gereux. 


Siun Matelot, un Moufle ont 


fxit une chute: du haut: d’un mat, 


d’une vergue ou d’une antenne, on 
doit les tranfporter tout de fuite 


fur un matelas, & les tenir bien 


chaudement; 1l ne faut. pas, em. 
% . 
cas qu'ils ayent perdu connoif- 


fance , les remuer ou les fecouer 


fortement pour leur rappeller le 


fentiment ; on ne doit pas non 


x 
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plus leur faire avaler du vin ou 
de liqueur pour ranimer leurs for. 
ces : tous ces prétendus fecours 
font préjudiciables ; 1l convient de 
les laifler en repos, & de les faire 
faigner tout de fuite, fion en a 
la commodité. On fera écorcher 
après un mouton, une brebis, un 
bouc, & on les enveloppera dans 
une de ces peaux encore chaudes ; 
ce qui eft fort ufité parmi les Ma- 
ins, & n'eft pas à négliger. Si les 
contufions font fur la tête, on ap- 
pliquera fur cette partie qu’on 
aura auparavant rafée , la fomen- 
_ tation du ( N°. 60 ) le plus chau- 
* dement qu’il fera poflible ; ce qu’on 
continuera, felon le plus ou le moins 
de foulagement que ce remede pro- 
curera aux bleflés. S'il y a fraure 
au crâne , épanchement fur le.cer- 
veau , compreflion ou commotion 
de cette partie, ce que le Ch1- 
xurgien connoïtra par les fignes 
qui caractérifent ces divers acci- 
dens , c’eff à lui à faire les inci- 
K y 
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fions & les opérations qu'il trou- 
vera nécellaires, & fur lefquelles 


je ne m'étends pas, pour ne pas for- | 


tir de mon fujet. 

Si la chute a occafonné quel- 
que fradture ou quelque difloca- 
ion aux bras, aux jambes, ou à 
d’autres parties, le Chirurgien rap- 
prochera de même les pièces frac- 


turées, ou remettra les os dans leur : 


place naturelle, & les maintien- 


dra par les bandages & les liens | 


convenables. | 


ya cependant des fraûtures & 


des luxations qui font fi vifibles, & 
fl faciles À remettre ou à réduire, 


qu'un Marin qui aura tant foit peu 


de jugement, pourra le faire, au 
défaut d'an Chirurgien. La crépi- : 
tation ou le bruit que font les ex-, 
trémités des os rompus, quand on. 


les remue doucement, & qu’on les 


fait olifler les uns contre les autres, 
‘eft le figne le plus certain de la, 
fracture : il faut alors , tandis 


‘qu'une perfonne empoigne & tire 


7. 
a 
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} lui Pextrémité du membre frac- 
turé, & qu'une autre tiré l'autre 
extrémité dans un fens contraire; 
il faut, dis-je, qu'une croifieme 
qui fera la plus intelligente , em 
poigne avec les deux mains jointes 
Ja partie dass l'endroit où l’os efk 
rompu, poule, comprime, rap- 
proche & égalife les deux bouts de 
Pos Pun contre Pautre. | 
Le fuccès d’une pareille opéra- 
tion fera certain, fi le membre 
‘qui étoit rompu devient égal en 
- longueur à celui qui eft faim, s’il 
‘ne refte point d’inégalité dans Pen- 
droit fraéturé, & fur-tout fi la dou- 
leur que reffentoit le bleflé, celle 
‘on diminue tout de fuite confidé- 
rablement, Pour maintenir Îles os 
en fituation, il faut 1°. appliquer 
une compreffe circulaire trempée 
dans un mélange d’eau-de-vie, de 
blanc d'œuf, d'eau commune & 
de vinaigre , & par-deflus cette 
comprefle une bande aflez longue 
dont on fera des circonvolutions 


Kw : 
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autour de la partie, en commente 
çant par deux ou. trois tours. dé : 
bande fur la fracture même ; on 


appl iquera une feconde bande de 
Ja même façon, & puis une troi- 


fieme., qui ESS a cgalifer la: 


partie, en mettant par-deflous de 
petites comprefles dans les endroits 


qui paroïtront l’exiger : on entou- 


rera enfuite la partie avec trois ou 


quatre atteles, qui font de petits : 
morceaux de bois mince, plus lar- 
ges que longs, de fer blanc ou de 

carton; on les affujettira avec trois. 


rubans de fil, dont l’un fera placé 


au milieu, & les deux autres aux 


extrémités des atteles. Si la frac- 


ture eîft au bras ou à l’avant-bras, 
on fera une poutiere de carton ou. 


de fer blanc en forme de tuile, 


fui laquelle on repofera le mem-. 
bre, & qui fervira à maintenir le 


| Pit de l'appareil; on pliera l’avant- © 
bras , & on le foutiendra par le* 


D Sie 


moyen d'un mouchoir ou d’une! 


fervietre plice en triangle & mile 


| En guife. d'é écharpe. 
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Si la fracture eft à la cuifle ou 
à la jambe , on mertra les parties 
dans une fituation horifontale, & 
on l'empéchera de vaciller d’une 
part ou d'autre par le moyen d'une 
goutiere {mblable à celle du bras, 
ou par des fanons qui font deux 
morceaux de bois ronds lies, un 
_ de chaque côté il aux extrémités 
d’une lerviette, & aflüjettis avec 
_ du fil, avec lefquels on forme une 
cfpece de goutiere. Je crois en 
avoir affez dit au fujet des frac- 
tures pour ceux qui ne font pas 
de l'Art ; les Chirurgiens trou ve- 
_ ront cette matiere traitée plus au 
long dans les Maladies des Os de 
Mr. Petit. 

Pour ce qui eft des diflocations, 
il s’en trouve auffi qui fonc fort 
faciles à remettre : on les connoît 
en general par la difficulté qu'on 
a de faire exécuter aux membres 
difloqués leurs différens mouve- 
mens, par la diformite de la par- 
æie fur laquelle il paroît une €ke- 
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vacion dans l'endroit où [e trouve 
fa rêre de l'os, tandis qu'on voit ! 


un enfoncement dans celui où elle 


devroit être naturellement ; ce 
qui fe reconnoït encore mieux en. 
comparant Je membre fain avec 
celui qui eff bleflé : bien plus, le 
membre difloqué eft toujours plus 
court ou plus long que celui qui 
eft fain. | 

Pour réduire un os luxé & Île 
remettre en fa place, il faut, dé 
même que pour les fraéures, trois 
perfonnes, dont une tirera le mem. 
bre a elle,en Pempoisnant par l’ex- 
trémité oppolée à la diflocation ; 
la feconde empoignera avec les 
deux mains la partie la plus voi- 
fine de l'endroit difloqué, & tirera 
dans un fens oppofé; enfin la troi- 
fieme empoignant l'os dans len- 
droit difloqué, le conduira en fa 
place. On eft für d'avoir réufi, fi: 
le malade fe trouve foulagé dans 
Je moment même que l'opération 
eft faite ; file membre recouvre fa 
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foure & fa rectitude ordinaire ; fi 
Fos a entendu un certain bruit ou 
éliquement qui annonce que l'os 
eft entré dans fa place ; enfin fi le 
membre eft en état d'exécuter fes. 
divers mouvemens. Pour mainte- 
fir los qui avoit été luxé dans fa 
place, on entourera articulation 
d'une comprefle circulaire trem- 
pée dans le vin chaud , ou Peau- 
de-vie mêlée avec partie égale 
d’eau ciéde, & on laflujettira avec 
plufieurs tours de bande. 

Il y à des diflocations qui font 
difficiles à connoître, & encore 
plus à remettre : il faut alors, en 
atrendant qu'on puifle fe procurer 
un Chiruroien, appliquer fur la 
partie luxée des cataplafmes & des 
fomentations avec les plantes du 
{ N°. rr ) ou de leur décoétion, 
pour empêcher le progrès de Pin- 
flammation & lépaififfement de 
la finovic. 

Les remedes internes que Îes 
Marins employent ordinairement 
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pour les contufons, les meurtriffu-. 

res, les fractures même & les diflo- 
cations, font la térébenthine prife 
dans un œuf, la mumie, les bau- : 
mes du Perou , de la Mecque, & 
autres femblables ; tous ces reme- 
des fonc nuifbles , & occafonnent 
fouvent la fiévre. Si la térében- 
thine a paru quelquefois produire 
de bons effets, c’eft qu’elle a purgé 
les malades qui en avoient pris. 
. Je ne dois pas pañler fous filence. 
les entorfes & les foulures, qui font. 
des accidens fort communs parmi 

les gens de mer ; on les doit traiter: 
de la même façon que les contu- 
fions & Îles meurtriflures : il faue 
bien fe garder de froter rudement, 
de tirailler, ces parties qui font. 
fort douloureufes , fous prétexte 
qu'il y a dés tendons chevauchés,. 
comime quelques ionorans le pré-! 
tendent, des aiguilles rompues ou! 


orties de leur place; les frotemens! 


& les tiraillemens violens attirent 


fouvent {ur ces parties une inflame 
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mation confidérable, & qui a quel- 
quefois des fuites ficheufes. On 
doit donc traiter les entorfes &c 
Jes foulures, quelque confidérables 
qu’elles foient, comme Îles contu- 
fions, & employer pour leur gué- 
ron les mêmes remedes, & fur- 
tout tenir la partie dans un parfait 
repos jufques à ce que les dou- 
leurs foient calmées. 


à (CHAPITRE Hi 


Des Clous, des Furoncles & des Abcès 
| ph! CTIROHENX » 


Æ ES clous on furoncles que 
15 nous connolffons en Provence 
fous le nom générique de fairons, 
font de petites tumeurs qui s’éle- 
vent en pointe, avec chaleur, rou- 

eur & douleur; ceux qui font 
fitués fur les parties tendineufes, 
ou au voifinage des articulations, 
font encore plus douloureux. Com- 
me tout le monde connoiït ces tu- 
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meurs, je crois qu'il weft pasiné-t 
ceffaire d'en donner une defcrip- 
tion plus ample :.elles fonc occa-w 
fionnées chez les Marins par lamale. 
propreté, les alimens falés dont als! 
Ge pourtillens . & l'air falin qu'ils. 
GE continuellement, ; 
Quelquefois les furoncles vien+ 
nent feuls ; d’autres fois il s’en rene à 
contre plufeurs à la fois fur la mé-, 
me partie, ou en difiérens endroits 
du corps ; quelquefois aufli ils feu 
fuccedent les uns aux autrés. Si. 
_ ces tumeurs font confidérables , &. 
qu’elles attaquent les environs des : 
articulations, elles caufent des dou- 
leurs très-vives, & très-fouvent lan 
fiévré ; elles empêchent même de ; 
dormir. “ 
Pour guérir les furoncles, & Gare 
rour ceux qui font confiderables ;" 
il faut en premier lieu que tel à 
malades ocbfervent un certain ré 
oime, qu’ils boivent abondanrnenté 
d'une des ptifanes du ( N°. 2r)5, 
ils prendront en outre chaque jour. 
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deux lavemens avec la décotion 
N°. 11): on ne doit pas négli- 
ger la faipnée, fi la douleur & lin- 
flammation font confdérables ; on 
la réitérera même, felon la violence 
de ces accidens : on appliquera en 
même-tems fur les furoncles :le 
gataplafme du .( N°36 ) pen- 
dant quelques jours ,; & enfuite 
Femplätre du: ( N°. 47 ), par-def 
fous lequel on mettra un petit plu- 
maceau de charple fine couvert 
2 l'onguent (N°. 56 }, jufques 
à ce qu ls ayent perce. On en voit 
alors fortir quelques goutes d'une 
férofité rouflâtre ,-& l’on apperçoit 
au centre de la tumeur quelque 
£ghofe qui reflembre à du pus épaif- 
fi, ou à de la chair pourrie, qu’on 
appelle le bourbillon : pour en ha. 
ter la fortie , on appliquera fur 
l'ouverture du furoncle un pluma- 
ceau garni du digeftif (IN. 465) 
avec | ‘emplâtre (N°. 47) par-def- 
fus. Dès que le bourbillon eft forti, 
le pus qui auparavant étoir abon- 
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dant & féreux, s "épaiffit & fort ert 
Hoidies quantité ; c’eft alors in | 
les bords du furoncle s’affaiffent 
& que l’ulcere fe cicatrife Voÿe le 
moyen du feul emplâtre (N° 47}. 
Les faroncles bénins, ou qui 
ne font pas fitués fur Îles par- 
ties tendineufes ni aux environs 
des articulations, fe guériflent fa 
cilement avec le feul emplâtre du 
(N° 47 }. 1 
Les tutneurs inflammatoires & 
phlegmoneufes font à-peu-près du | 
mème caractere que les PA | 
mais elles occupent une plus gran : 
de étendue qu'eux, font moins. 
douloureufes, & ne viennent pas fi 
facilement en foppuration; c’eft 
pourquoi dans les commencemens 
il faut tacher de les réfoudre par. 
Papplication du cataplafime (N°36), 
par la laignée réitérée , les lave-\ 
mens , la diète, & l'abondante … 
boifflon d’une des ptifanes (N°, 21): 
Si malgré ces fecours on voit qu’el-. 
es augmentent & qu’elles pren- 


+ 
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nent la voie de la fuppuration, on 
facilitera la formation du pus, en 
fübftituant au cataplafme ci-deflus 
celui du (N°, 37), & même celui 
du (N°, 38), qu'on continuera jo{ 
ques à ce que la tumeur ait percé 
d'elle - même ; & en cas qu’elle 
tardât trop à le faire, & qu’on 
eût un Chirurgien pour l’oavrir, 
1] le feroit avec une lancette : le 
pus étant forti, on panfera la pe- 
tite plaie avec le feul emplâtre 
(N°.47) jufques à guérifon. 


CHAPITRE IV. 
De La Brulure 
+: Marins font expofés aux 


brulures par Ja poix, le fuif, 

la réfine & autres ingrédiens qu'ils 

font fondre pour enduire lenrs B4- 

timens, & le plus fouvent par la 
oudre à Canon. 

Si la brulure eft légere, & qu'il 
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ne fé foie point formé fur la partie 
brulée des cloches ou’ ampoules, 
il fufit d'y appl iquer une com- | 
pretle trempée dans l’éau VEgeto- 1 
minérale (N°, 35 ), & d'en re-! 
nouveller l'application a melure. 
qu’elle fé defléche ; ce qui dimi- 
nue & calme fa douleur en peu 
de tems. Si la brulure eft plus con- 
fidérable, & qu 1 fe foit formé des" 
ampoules, après les avoir coupées & 
enlevées,;on les couvrira du liniment 
{N°9.58), duquel on étendra une 
couche. avec. la barbe d’une. plu- 
me, Ce remede calfne tout de fuite 
la douleur , comme par miracle : 
dès que cette premiere couche 
commence à fe défflécher de la 
chaleur de la partie, la douleur fe. 
renouvelle , il faut alors en appli 
quer une autre couche ; ; Ce qu'on! 
continuera jufques à guérifon. 
On ne doit mettre fur les par-. 
tics brulées aucune comprefle oi 
aucune efpece de linge, aprèsi 
avoir FE le liniment ; ils éim- 
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pêècheroient les bons efféts du re- 
mede : on fe contentera de cou- 
vie la brulure avec un linge ou 
un drap foutenu par un cercle de 
bois, pour la-garentir en été des 
mouches, &en hiver du froid, 
+ À: chaque fois qu’on applique 
une nouvelle couche, celle qu'on 
avoit mife auparavant fe defléche 
& forme une croute: cette croute: 
s'épaiflit & augmente chaque jour, 
à mefure que la brulute fe guérit ;. 
enfin elle tombe par écailles, fans: 
Jaifler la moindre cicatrice, Ce re- 
mede : par conféquent eft très. fou- 
verain, & doit être employé par. 
ticuliérement: pour les brulures du 
vifage , & celles des autres parties: 
où 1} convient d'éviter la: difor- 
mité des cicatrices, | 
Quoique ce liniment ne foit pas 
de mon invention, & qu'on en 
trouve la compoñtion dans plu- 
fieurs Livres, je l'ai éprouvé «flex 
fouvent, pour en garantir les bons 
pélers, dans les cas: pour lefquels. 
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je l'indique. On ne doic pas en 
faire beaucoup à la fois, parce 
qu'il s’épaific à mefure qu'il refte 
quelque tems expolé à lair :: je 
penfe même que pour éviter cet 
inconvénient , il conviendroit dei 
n’en faire que la quantité nécel- 
faire pour chaque panfement. "11 
Si la brulure avoir été négli- 
gée, qu'il y eût déja une fuppu4 
ration établie, ou qu'on leür pan-! 
fée avec quelqu’autre onguent, je} 
doute que le liniment que je prefi 
cris eût le même fuccès: il ne a | 
vient pas non plus, lorfque la bru+} 
lure eft profonde, qu'elle eit ac4 
compagnée d’efcarres ou de crous! 
tes confidérables , comme ‘esile: 
qui a été faite par la poudre à) 
Cadon ss éteiLao: ne 
Comme les brulures de cette 
derniere efpece. font: ‘ordinaire=) 
ment accompagnées de tenfions!| 
de gonflement & d’inflammation ; 
on tachera de calmer ces accidens! 
par les faigaées plus ou moins réi | 
tETCES » 


| 


| 
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térees, & par l'application conti- 
nuée de la déccétion émollienre 
EN°. xx}, dont on imbibera des 
comprefles qui ferviront à entourer 
da brulure & à ramollir les efcar- 
res. On les détachera enfuite avec 


la pointe des cifeaux, fi elles font 


profondes ; & fi elles font fuper- 
ficielles, elles fe détacheront d’elles- 


mêmes par l'application d’un cerat 
_ fait avec trois parties d'huile, dans 


lequel on fera fondre une partie 
de cire jaune ou blanche : on 
étendra fur la brulure une cou- 
che de ce cerat appliqué fur du 
papier brouillard jufques à gué- 
rifon. 

Souvent , quand les efcarres font 
profondes » On trouve, après Îles 
avoir détachées, une fuppuration 
déja établie, & qui s’eft étendue 
dans Pinterftice des mufcles , après 
en avoir détruit tout le tiflu cel- 
lulaire ; il faut alors panfer avec 


le digeftif du ( N° 46 ), jufques 


à ce que les lambeaux de peau 


a. Ee 
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& de chair pourries commencent: 


à fe détacher, enfuite avec l’on- 

Q 2 \ 
guent du € N°. 55 ) » jufques à 
ce que la plaie foit détergée & 
que les chairs commencent à croi- 


tre : on peut même continuer. 


l'ufage du même onguent, juf- 
ques à ce que Îa cicatrice com- 
mence à fe former; alors on ne 


fe fervira que de la charpie feule. 
avec l’emplâtre ( N°. 47 ) par-: 


deffus jufques à guérifon. 


CÉHADITRE :Y. 


- Des Hernies ou Defcentes. 


Es Marins font fi fort fujets 

aux hernics ou defcentes ,. 
qu'il y en a fort peu qui foient, 
parvenus jufques à un certain âge, 
fans être atteints de cette incom-. 
modité. Le travail forcé & les pe-. 
fans fardeaux qu'ils font obligés. 
de foulever, font la caufe la plus ! 
ordinaire de cette maladie, Les. 
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bornes que je me fuis prefcrites , 
ne me permettent pas d’entrer dans 
Je detail de toutes les efpeces de 
_hernies, qui different entr'elles, | D 
autant par les différentes parties de: 
contenues dans le bas-ventre qui 
les forment, que par rapport aux 
divers endroits où elles font fi- 
tuées. Je me contenterai de faire 
connoître celle qui furvient or- _ 
dinairement aux aines, & qu'on 
appelle hernie inguinale ou hernie 
imcomplerte, & cette même hernie, 
lorfqu’elle defcend jufques dans les 
bourfes , & qu’on appelle pour 
cétte raïfon hernie complette ou 
bubonocelle , parce que les Marins 
font fort fujets à l’une & à l’autre. 
On doit obferver de ne point 
prendre une hernie inguinale pour 
une tumeur inflammatoire , ou 
pour un bubon vénérien ; qui f{ur- 
viennent ordinairement dans cette 
partie : une pareille méprife feroit 
dangereufe ; & fi quelque Chirur- 
gien naviguant, ou tout autre 
L ij 
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Marin, venoit à faire l'ouverture 
d’une pareille tumeur, {ous pré- 
texte que fa mollelle indique une 
colleion de pus, il en verroit 
{ortir les excremens au lieu du 
pus, & le malade {eroit dans un 
grand danger de mort. Pour évi- 
ter une pareille méprife, les Ma- 
rins feront attention à ce qui 
fuit. 1°, Ils obferveront que la 
hernie fe forme tout-à-coup, qu’elle 
eft molle & point du tout dou- 
loureufe au ta, à moins qu’elle 
ne. foit accompagnée d’étranple- 
ment & d’inflammation; ce qu'on 
connoîtroit par les autres fympro- 
mes particuliers qui accompagnent 
les hernies avec étranglement , & 
qui feront détaillés plus bas, 2°. La 
hernie rentre facilement & dif- 
paroït même tout-à-fait, lorfque 
le malade a refté un certain tems 
couché fur le dos , fur-tout s’il a 
l'attention de tenir les cuifles écar- 
tées, les genoux pliés, & la tête 
plus baile que fon corps: les tu- 
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meurs inflammatoires & les bu- 
bons vénériens au contraire fe 
forment peu-à-peu, font doulou- 
reux au toucher , durs ,; & ne 
rentrent jamais, quelque firuation 
que le malade prenne. 

Les defcentes ne font point des 
maladies dangereufes par elles- 
nèmes, mais elle peuvent le de- 
venir par mille accidens impré- 
vus. Les plus à craindre font l'é- 
tranglement & linflammation, ils 
font même fouvent mortels ; Îles 
Marins les préviendront en por- 
tant de bonne heure un bandage 
ou brayer, & en le gardant pen- 
dant toute leur vie. Il conviendroit 
même que ces bandages fuflent 
faits & appliqués par des Chirur- 
giens entendus dans ces fortes de 
maladies , & qui euflent pris Îa 
mefure fur la partie :ceux qui fe 
fervent indifféremment du pre- 
mier qui leur tombe fous la main, 
rifquent de ne pas en retirer tout 
le fruit qu'ils en devroient atten- 

L ii] 
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dre , & il leur devient pour Île 
moins inutile, s’il n’eft pas nui- 
fible, Néaninoins comme on n’a 
pas toujours un Chirurgien pour 
le faire, en prendre la mefure & 
Pappliquer, quand il eit néceffaire, 
les Capitaines des Bâtimens de- 
vroient en avoir une certaine pro» 
vifion fabriqués par les plus habiles 
Maîtres, afin qu'ils puflent dans” 
le befoin choilir ceux qui feront 
les plus convenables. 

Il arrive fouvent que pour avoir 
négligé de porter de bonne heure 
un bandage , Îa hernie defcend 
dans les bourfes, augmente de 
volume & y contracte des adhé- 
rences, de forte qu'on ne peut 
plus la faire rentrer dans le ventre: 
dans ce cas le bandage devient 
inutile, & celui qui a une pa- 
reille hernie eft condamné à la 
porter toute {a vie; néanmoins 
pour le foulager, empêcher la tu- 
meur d'augmenter de volume, & 
pour éviter en même-tems le ti: 
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raïllement & la douleur qu’elle 
Ppourroit occafionner par fa pe- 


fanteur , on lui préparera une au- 


“tre efpece de bandage, qu’on ap- 
‘pelle fufpenfoir, acccommodé au 
volume de la hernie. 


L'accident le plus dangereux 


“dont les hernies foient fufcepribles, 


eft, comme je lai dit, l’étrangle- 


‘ment : cet étranglement eft occa- 


fionné par l’augmentation de volume 
delatumeur, laquelle augmentation 


-reconnoît ordinairement pour caufe 


une certaine quantité d’excrémens 
endurcis & accumulés dans la par- 


‘tie du boyau qui eft dans l’aine 
ou dans les bourfes, & qui ne 
“peuvenc plus rentrer dans le ventre; 


ce qui arrive fouvent après quel- 


que débauche qu’aura fait le ma- 


lade, en fuite de quelque coup 
qu’il aura recu fur la hernie, de 


quelque chute ou de quelque 


efort violent qu'il aura fair. L’é- 


‘tranglement eft encore occafionné 


. plufeurs fois par une certaine 


L 1y 
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quantité de vent renferme dans 
la partie du boyau qui forme 
la hernie, & gêné par les ex- 
crémens endurcis. Quelle que 
foi la caule de cet étranglement, 
fi les matieres ne prennent pas 
bientôt leur cours ordinaire en 
rentrant dans le ventre, le ma- 
lade a tout à craindre , parce que 
linteftin acquiert d’un moment à 
Pautre plus de volume , {e trouve 
davantage comprimé & érranglé 
par les anneaux ; d’où s'enfuit l’in- | 
terception de la communication 
entre l’eflomac & le fondement, 
des douleurs affreufes, des vomif- 
femens prefque continuels, même 
des matieres ftercorales , l'inflam- 
mation , la fiévre, la gangrène, 
le hoquer, le délire, les fueurs 
froides, & la mort enfin qui ter- 
mine tous ces maux, fi on ne la 
prévient par loperation, qui n’eft 
pas elle-même fans danger. 

Pour remédier à l’étranglement, 
il faut cacher de faire rentrer la 
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hernie , fi elle n’eft pas adhérente; 
& fielle Peft, il fuffit de dimi- 
nuer l’inflammation des anneaux, 
& de ramollir les excrémens en- 
durcis, pour qu'ils puiflent pren- 
dre leur route ordinaire : dans l’un 
ou l’autre cas, on fera placer Île 
malade commodément , c’eft-a- 
dire , la tête bafle, les fefles re 
levées, les cuifles écartées & les 
talons près des fefes ; alors on 
maniera doucement la tumeur, en 
l’empoignant avéc les deux mains, 
dont l’une fera placée au deflus 
& lautre au fond, ou à la partie 
la plus bafle de la hernie, & fer- 
vira à la poufler de dehors en 
dedans , c’eft-à-dire, des cuifles 
vers le nombril, fans pourtant la 
trop prefler, de peur de la meur- 
trir. 

Si par cette manœuvre on ne 
peut réuflir à réduire la hernie, 
ou à faire rentrer une partie des 
marieres , il faut faire au malade 
une faignéc copieufe , & la poullez 

L v 
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même jufques à défaillance, f 
lon conjecture qu'il tombe faci- 
lement en fyncope, & profiter de 
cet inftant pour manier la tumeur, 
qui rentre alors fort facilement 
dans certains fujets & prefque 
d'elle-même, quoiqu’on l’ait tenté 
inutilement avant la faignée : dans 
d’autres, on ne réuflit pas aufli fa- 
cilement ; alors certains Praticiens 
tachent de faire cette réduétiors 
du boyau, en fufpendant le ma- 
lade Ja tête en bas & les pieds 
en l'air. Si l’on n’eft pas plus heu- 
eux dans cette nouvelle tentative, 
il faut tout de fuite appliquer far 
la hernie une éponge ou une com- 
prefle fort épaille trempée dans 
Peau vegeto-minérale froide du 
EN. 35), & tréitérer cette ap- 
plication , dès que lon comprend 
que Peau commence à s’échauffer. 
Ce remede produit ordinaire 
meot de bons effets , felon les 
ébfervations de Monfieur Goulard, 
fameux Chirurgien de Montpellier: 


Des HERNIES 251 
je l’ai éprouvé moi-même plufieurs 
fois avec le plus grand fuccès. Il 
faut donc employer les fomenta- 
tions froides pendant le premier 
& le fecond jour, & fi lon voit 
qu’elles font infufhifantes, avoir re- 
cours aux fomentations émollien- 
tes ( N°, 11 }, où aux cataplaf 
mes de même qualité, tel que 
celui du ( N°, 37 ), qu’on re- 
nouvellera de quatre en quatre 
heures; mais fi par tous ces moyens 
on ne peut parvenir à diminuer 
inflammation & Pétranglement , 
& à faire rentrer la hernie par 
les nouvelles tentatives qu’on fera 
avec les mains, la gangrene s’em- 
pare bientôt de la partie & a 
mort s'enfuir ; ce qu’on ne peut 
prévenir qu’en faifanc de bonne 
heure lFopération , & avant que 
la gangrène fe {ot manifeftée, 

1! eft arrivé cependant quelque- 
fois, mais fort rarement, que cer- 
tains malades n'ayant pas voulu 
f foumettre à lopération dans le 
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tems qu’elle étoit encore prati- 
quable, la gangréne s’eft empa- 
rée de la partie, l’a faite tomber | 
en pourriture, & qu'enfuite sE- | 
tant fixée , il s’étoit formé, après 
la chute des efcarres gangréneux, 
un anus artificiel dans cet endroir 
par où ils rendoïent leurs excré- 
mens. Il y en a même qui ont été 
guéris de cette incommodité avec 
le tems; mais de pareils exem- 
ples font très-rares, & ceux qui 
refufent l'opération, ou la diffe- 
rent fur un fondement aufli léger, 
ont tout à craindre & peu à ef 
perer , car le moindre retarde-. 
ment peut leur caufer la mort. 


» 
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CHAPITRE VE 
De la Morfure des Animaux venimenx. 


\ su Marins font expoles à être 
mordus par des ferpens & 
autres animaux venimeux , dans 
les divers Pays où ils abordent. 
Pour traiter ces morfures, j'ai 
cru ne pouvoir mieux faire que 
de leur indiquer la méthode de 
 Kaempfer. Ce fameux Voyageur af- 
fure Pavoir toujours employée avec 
fuccès dans fes diflérens voyages 
en Amérique & aux Indes, où les 
animaux venimeux fe trouvent en 
grande quantité, & où leurs mor- 
fares font extrêmement dange- 
reufes. 

Cette méthode pe ED à faire 
tout de fuite au deflus de la par- 
tie mordue, une ligature un peu 
ferrée , pour empêcher le venin 
de fe porter plus haut; on fcari- 
fiera enfuite avec une lancette la 
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plaie, pour la faire dégorger de 
tout le fang qu’elle contient ; En- 
fin on la remplira de bonne thé- 
riaque , & on la couvrira d’un 
linge qui en foit charge, en guife 
d'emplâtre. Il eft encore eflentiel 
de faire avaler à ceux qui ont été 
mordus, deux dragmes de thériae 
que détrempée dans du bon vin 
rouge où blanc le matin à jeun, 
& autant le foir avant qu'ils en- 
trent au lit ; ce qu’on continuera 
pendant fept à huit jours. Ce re- 
mede procure ordinairement une 
fueur falutaire qui fait tranfpirer 
aa dehors le peu de venin qui 
peut s'être infinué dans le fang ; 
& empêche par ce moyen les mau- 
vaifes fuites de la morfure. 
Cette méthode, comme l'on voit; 
eft moins cruelle que les cauté- 
rifations avec un fer rouge , où 
les brulures avec Phuile bouillante; 
qu'on employe ordinairement pour 
ces fortes de morfures : l’autoriré 
de Monfeur Kaempfer doi fer- 
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vir de garant pour la réuflite ; & 
certes On ne peut en avoir de 
meilleur. 


CHAPITRE VIlL. 
De la Galle. 


À galle eft une maladie qui 

eft connue d’un chacun : on 
en diftingue de deux efpeces, la 
galle feche & la galle humide ; 
la premiere qu’on appelle auñli 
galle canine , ou galle des chiens; 
à caufe que ces animaux y font 
fort fujets, fe reconnoît à une in- 
finité de petits boutons, dont le 
plus grand nombre paroït être 
Jogé fous la peau. Les boutons de 
Ja feconde efpece font plus gros , 
& remplis d'humidité ; ils forment 
dans l’incervalle qu’ils laiffent en- 
treux, des gerfures, des cre- 
vafles qui fuppurent, & quelque: 
fois même des ulceres crouteux: 
1] faut obferver que les boutons 


æ 
256 DE LA GALLE. 
de la galle qui fe trouvent en grande 
quantité aux articulations de la 
main & des doigts chez tous les 
galleux en général, fe trouvent 
ordinairement en fort petite quan- 
tité chez les Marins, à caufe de 
l'eau falée dont ils fe lavent fou- 
vent les mains; ainfi il faut pren- 
dre garde que labfence de ce 
figne ne fafle pas méconnoïtre 
cette maladie. | À 
La galle, qui a fon figne dans 
le tiflu cellulaire de la peau, n’eft 
pas ordinairement une maladie fort 
dangereufe ; mais elle caufe à ceux 
qui en font atcaqués, un prurit & 
une démangeaifon infupportable , 
fur-tout quand ils font au lit ou 
réflentent la chaleur : elle eft oc- 
cafionnée par l’âcreté du fang , la 
malpropreté & une tranfpiration 
arrêtée. Il n’eft donc pas furpre- 
nant que les Marins qui ne fe 
nourrillent que d’alimens falés ; 
qui refpirent continuellement un 
air falin, qui éprouvent coutes 
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les viciflitudes de lair, & qui 
n'ont pas tous les moyens & toutes 
les commodités néceflaires pour fe 
tenir propres, y foient fi fujets.- 

+ La galle eft contagieufe & fe 
muluplie aifement parmi les Equi- 
pages des Vaifleaux qui font logés 
a l’étroit, & couchent, pour ainfi 
dire , pêle - mêle : ainfi on doit 
de bonne heure traiter ceux qui 
en fonc les premiers atteints, pour 
éviter qu'elle ne fe communique 
à tous les autres. 

Il ny a rien de plus facile à 
guérir que la galle, lorfqu’eile eft 
récente & qu ‘elle vient 5 com- 
munication ; mais 1l eft plus difii- 
cile de guérir celle qui eft invé- 
térce ou qui provient d’une icreté 
du fang : il eft même dangereux 
de le faire avec des scene: ex- 
térieurs, fans avoir auparavant 
adouci lâcreré du fang par les 
remedes appropriés ; car l’on a 
vu plus d’une fois furvenir des ma- 
ladies dangereufes , qui n’étoient 
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vccafionneées que par une galle 
répérentce qui sétoit portée fur 
la poitrine, ou fur d’autres par- 
ties principales. 

On doit donc traiter différem- 
ment la galle felon la caufe qui 
la produite : fi elle eft venue a 
un quelqu'un depuis peu par con- 
tagion, c’eft-à-dire, pour avoir 
communiqué avec d’autres gal- 
leux , on l’en délivrera prompte- 
ment par l’ufage d’une des pom- 
mades dont il {are parlé plus bas, 


| 
| 
| 
| 
| 
à 


fans recourir à d’autres remedes; | 


mais fi la galle eft furvenue d’elle- 


même, fans qu’il y ait le moindre 
Loupcon de contagion, c’eft un 
figne qu’elle eft produite & en- 
tretenue par un vice du fans. M 


faut alors commencer la cure par. 
la faionce ; le Jendemain de la. 


faignée on purgera avec les pil- 


lules du ( N°. 49 }; fi le malade: 


cft robufte & vigoureux , finon 
avec la médecine ( N°. so ):1l 
ufera pour toute boiflon pendant 
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toute la cure de la ptifane du 
(N°, 51), & il prendra pendant 
huit jours une prife tous les ima- 
tins du bol ( N°. ç4 ), après quai 
on le purgera une feconde fois 
avec les pillules 49 ou la méde- 
cine $0; alors on pourra fans 
crainte pafler à l’ufage des pom- 
mades, 

Toutes les pommades qu'on em- 
ploye ordinairement pour la gué- 
rifon de la galle, ont pour bafe 
le foufre ou le mercure : quoique 
celles qui font faites avec le mer- 
cure foient excellentes pour guérir 
cette maladie , elles demandent 
néanmoins beaucoup de précaution 
& de prudence dans leur admi- 
niftration ; autrement ceux qui 
Jes employent , rifquent un flux 
de bouche, une inflammation au 
gofier & quelquefois même une 
enflure univerfelle : c'eft pourquoi 
on ne s'en fervira point dans les 
Bâtimens, à moins qu on n'ait un 
Chirurgien aflez verfé pour diri- 
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ger les frictions, Dans le cas où 
l’on s en {ervira, on n’a qu'ire- 
courir à la formule ( N°. ;2 ): 
celle du CN? 53) n'eft pas fu- 
jette aux mêmes iaconvéniens;mais 
on peut objecter que le foufre qui 
en fait la bafe, Ia rend d’une 
extrème puanteur, & qu’elle gâte fi 
fort les linges, que les leffives les 
plus fortes ne font pas capables de 
Jes blanchir , ni d'enlever la mau- 
vaife odeur qu’ils en ont contracté. 
Cela feroit vrai, fi l’on employoit 
pour faire cette pommade le foufre 
en bâton ; ; mais la fleur de foufre 
mêlée à froid avec le fain doux 
ou la graifle blanche, ne gâte pas 
beaucoup les Jinges : pour ce qui 
eft de la mauvaife odeur, on peut 
la corriger facilement avec quel- 
ques goutes d’eflence de Citron, 
de Bergamotte , ou autres qu’on 
mélera avec la pommade, pour 
lui en donner une fort agréable. 
Ceux qui uferont de cette pom- 
made avec la fleur de foufre, s'en 
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froteront pendant trois jours de 
fuite , le foïr en entrant au lit, 
toutes les parties du corps, excepté 
le vifage : ils fe tiendront bien 
chaudement, éviteront de fe mouil- 
ler, & garderont les mêmes linges 
& les mêmes habits pendant neuf 
Jours, à compter du premier jour 
des fritions, & ne les mettront 
plus qu’ils n’ayent auparavant fait 
blanchir les linges à la leflive, & 
expofé les autres habits à l'air & 
au férein pendant une quinzaine 
de jours; ils prendront les mêmes 
précautions pour les draps & cou- 
‘vertures de leurs lits, 

Ceux qui aimeront mieux fe 
{ervir de l’autre pommade avec le 
mercure, s’en froteront pendant 
trois fois toutes les parties de leur 
corps , excepté le vifage, la poi- 
trine , le bas-ventre & les parties 
_honteufes : ces frictions. dureront 
pendant neuf jours, parce qu’on ne 
les fera qu’un jour l’autre non, après 
Jequel tems 1ls fe laveront tout le 
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corps avec l’eau chaude & le fa 
von, & changeront d’habits, comme: 
il a été dit ci-deflus. | 
Il y a des galles fi opiniâtres, 
qu’elles réfiftent à la premiere onc- 
tion; il faut alors la réitérer avec: 
les mêmes précautions. | 


CHAPISRE: Vas 
Dn Dragonnean ou Ven Medinen(is. 


ÿ Armi les maladies externes qui 
ont befoin d’être connues des 
Marins, & fur-tout des Chirur- 
giens naviguans, l’on doit compter 
le dragonneau ou vera medinen- 
fis : cette maladie eft fort com- 
mune fur les Côtes de Guinée, où 
fe fait la traite des Négres; & 
quoiqu'elle ne foit pas aufli fre- 
quente fur les Côtes de la Mé- 
diterranée , on la trouve néan- 
moins quelquefois fur celles de 
Barbarie & d'Egypte. | 
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. Je me trouvois à Alexandrie en 
1748, quand un Négre attaqué 
du dragonneau vint s’embarquer 
fur le Bâtiment dans lequel j'étois 
en qualité de Chirurgien: à dire 
vrai, fa maladie dont je favoisà peine 
le nom, m’embarrafla, & fans fon 
Patron qui la connut mieux que 
moi , Jallois couper avec mes ci- 
{eau le ver que je prennois pour 
une excroillance de chair : il n’y 
a que les perfonnes prévenues en 
lcur faveur, qui croient fe des- 
honorer en avouant leurs fautes; 
comme je ne fuis pas de ce nom 
bre, & que je ne penfe pas de 
mème, j'avoue [a mienne d’autant 
plus volontiers, qu’elle peut être 
de quelque utilité & empêcher 
les jeunes Chirurgiens de tomber 
dans la même erreur. 

Le dragonneau eft une tümeur 
qui dans fes commencemens reflem- 
ble allez à un clou ou à un fu- 
roncle ; elle fe forme vie & groffit 
en peu de jours: dans fon milieu. 
1 
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qui s’éleve en pointe , l'on remar- 
que une petite veflie remplie d’une 
{érofité rouflitre ; fi l’on ouvre 
cette veflie, ou qu'elle s'ouvre 
d'elle-même, onen voit fortir une. 
excroiflance charnue d’un rouge 
foncé, grofle comme une moyenne 
plume d'oie & reflemblant à un 
ver : cette excroiflance s’allonge 
d’un jour à l’autre à mefure qu’elle 
{ort, & fa longueur ordinaire, lorf- 
qu’elle eft toute fortie , eft de cinq 
à fix pieds. 

Il y a plufieurs fentimens fur la 
nature du dragonneau : les uns 
ont cru que certe excroiflance 
étoit une efpece de corde poly- 
peufe, ou une veine endurcie ; 
voilà pourquoi ils lui ont donné 
le nom de vera & celui de we- 
dinenfis, à caufe que cette mala- 
die eft très-fréquente à Medine, 
Ville d'Arabie. D’autres & fur-tout 
les Modernes, qui peut-être n’en 
ont jugé que par ce qu'ils en ont 
lu dans les Auteurs anciens, & 

qui 


Du DRAGONNEAU, 126$ 
‘qui ne l'ont }; jamais vu, ont panché 
à croire que ce n’étoit que du pus 
cpaili, durci, où une efpece de 
bourbillon d’une certaine longueur; 
mais le fentiment le plus commun 
parmi les Médecins Arabes qui ont 
obfervé cette maladie , & parmi 
les Modernes qui fe font trouvés 
dans le même cas, eft ve cétte 
excroiflance qui fort de la tumeur, 
n’eft autre chofe qu'un ver long 
cache fous la peau qu'il perce pour 
fe procurer une 1flue. 

Le célebre Monfieur Aftruc qui 
a analyfé tout ce que les Anciens 
& les Modernes ont écrit fur cette 
maladie, dans un Traité des Tu- 
meurs imprimé à Paris chez Ca- 

velier en 1759, dit quil n’y a 
que le dernier fentiment qui puiffe 
être adapté : il appuye la vérité 
de ce qu'il avance , par l'exemple 
de piufeurs autres efpeces de vers 
qui s “engendrent dans les animaux 
vivans, parmi lefquels il compte, 
outre les différens vers inteftinaux, 

M 
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ceux qu'on appelle crinons ou co- 
medons, & en latin dracunculi, 
les cirons en latin acarz , les 
poux ;, Ce 

Tous ces différens vers, dit-il, 
peuvent entrer dans le corps de 
l'animal vivant de trois façons dif- 
férentes, 1°, fous la forme d’un 
œuf dépolé qui y éclor, & forme 
un animal qui groffit jufques à ce 
qu’il forte ; tels font ceux que lon 
trouve dans les chiens, entre chair 
& peau , & quelquefois même 
dans la fubftance des mufcles, où 
les œufs de ces animaux femblent 
avoir été dépofés par les mouches, 
ou autres différens infectes : 2°, fous 
la forme d’un petit ver déja for- 
mé & imperceptible, qui pénetre 
à travers les pores de la peau, 
comme les chiques qui font fi 
communes dans nos Colonies de 
PAmérique ; ces petits infectes {e 
tiennent ordinairement dans les 
ordures, dans les balayeures des 
mailons, s’attachent aux pieds & 
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aux jambes de ceux qui y vont 
nuds pieds, s’y logent, grofliflent, 
font des couvées & produifent fou- 
vent un abcès qui aboutit à Îa 
pangréne , fi on néglige de les 
en tirer de bonne heure avec une 
aiguille : 3°. enfin fous la forme de 
petits œufs Qui entrent dans notre 
corps, avec les alimens, la boiffon, 
Pair que nous refpirons , & fe dif- 
tribuent dans le fang par cette 
voie, s’arrêtant toutefois dans les 
parties qui font propres a leur 
donner nourriture , où ils fe dé- 
veloppent & prennent leur accroifle- 
ment; tels font les vers plats & 
faits comme de petites foles, qu’on 
trouve fi fouvent dans les canaux 
hépatiques du foie de certains 
animaux ruminans, après qu’ils ont 
mangé d’une efpece de gramen 
qui leur occafionne Ja maladie 
qu'on appelle communément ga- 
madure ou le papillon. On voit 
ces vers fe transformer en papil- 
lons, & s’envoler dans l’inftant même 

| M ij 


268 Du DRAGONNEAU: 
qu’on découvre le foie des animaux 
qui en font attaqués : d’où il con- 
clut que le dragonneau eft un vert 
qui peut avoir pénétré dans le 
corps d’une de ces trois manieres. 
Quoique la tumeur qui eft for- 
mée par le dragonneau ne foit pas 
une maladie dangereufe, elle exige 
néanmoins beaucoup d'attention. 
de la part de celui qui la traite: 
dès qu’elle commence à paroïtre , 
il faut y appliquer le caraplafme 
da (N°. 36 } & des comprelles 
trempées dans la décoétion émol- 
liente du ( N°. 11 ) fur tous les 
environs; dès que le ver aura percé, 
il faut l’attirer au dehors par le 
moyen d'un plumaceau trempé 
dans un mélange de miel & de 
jaune d'œuf : on changera fouvent 
ce plumaceau, parce qu’il fe def- 
feche fort vite, & dès qu’on pourra 
faifir le ver, on le prendra délica- 
tement, & on l’entortillera avec 
dexrerité autour d'une petite ba- 
guette ou d'un cylindre de plomb 
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gros comme une plume à écrire ; à 
chaque panfement on le tirera 
auffi doucement que faire fe pourra, 
de peur qu'il ne fe rompe, & 
on Pentortillera autour de la ba- 
guette, ou du cylindre : on con- 
tinuera la même manœuvre à cha- 
que panfement , & jufques à ce 
que le ver foit totalement forti ; 
alors la plaie fe cicatrifera, pour 
ainfi dire , d'elle-même , par le 
moyen d’un petit plumaceau de 
charpie couvert de lemplâtre du 
C N°. 47 ). 

Si malgré toutes ces précautions 
le ver venoit à fe rompre mal- 
heureufement , il faudroit tout 
de fuite recourir au cataplafme 
(N°.36),auxfomentations(N°.r1) 
& mettre en ufage la faignée, les 
boiflons rafraîchiffantes, en un mor, 
cout ce qui eft capable de diminuer 
& de calmer Pinflammation qui 
furvient ordinairement, & qui dans 
ce cas-là eft fort dangereufe , & 
caufe bientôt la gangréne dans la 

M 1; 
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partie où le ver s’eft rompu, à 
moins qu'on ne vienne à bout de 
la calmer & de la diffiper par les 
remedes indiqués. 

Quelquefois on réuffit à calmer 
linfammation, & le ver reparoït 
par la même ouverture, ou {e fait 
une nouvelle iflue, ce qui fufñt 
pour calmer tous ces accidens; alors 
on le tirera déréchef avec les 
mêmes précautions dontilaëté déja 
parlé quelquefois : tandis que le 
premier ver fort, il s’en forme un 
nouveau aux environs, ou dans d’au- 
tres parties ; 1l ne faut pas s’en 
effrayer, parce que cela n’eft pas 
rare, maïs le traiter comme le 
premier. 

On trouve dans le Journal de 
Médecine du mois de Janvier 1760, 
diverfes obfervations fur le dra- 
gonneau, par un ancien Chirur- 
sien de Vaifleau ; ces obfervations 
tendent à prouver qu’on aide beau- 
coup à la fortie du dragonneau, 
en faifant prendre à ceux qui 6m 
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font attaqués le remede du (N°.33), 
qui eft le même que j'aiindiqué pour 
guérir les maladies vénériennes. 
Le Chirurgien à qui nous devons 
ces obfervations, affure qu'il a vu 
lui-même plufeurs fois remuer le 
dragonneau, & que par conféquent 
c'eft un véritable ver, Si cela eft, 
comme je n'en doute pas, je ne 
fuis pas furpris que le remede 
( N°. 33 ) en aide beaucoup la 
{ortie, puifqu’il eft éprouvé que 
ce remede guérit, outre les mala- 
Jadies vénériennes, routes les mala- 
dies cutanées les plus invérérées , 
& tue toutes fortes de vers. 


CHAPITRE EX 


Des Ventoufes, des Véficatoires, des 
S'angues, & du Cautere tant actuel 
que potentiel, 


Ç Omme j'ai parlé plufieurs fois 

dans le cours de cer ouvrage 

des ventoufes, des véficatoires, des 
M iv 
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fangfues, du cautere tant actuel 
que potentiel, & que plufeurs 
Marins pour lefquels j'écris, pour- 
a 

roient être en peine pour mettre 
ces remedes en pratique, j'ai cru 
qu’il convenoit d’en faire un Cha- 
pitre particulier, dans lequel je 
tacherai de leur faire connoitre 
tous ces remedes, en même-tems 
que je leur enfeignerai la maniere 
de les mettre en ufage. 


Des Ventonfes. 


Les ventoufes font de petits vafes 
de terre dont l'ouverture, quoique 
large, left pourtant moins que le 
fond qui eft arrondi : pour les bien 
appliquer, il faur, après avoir rafé la 
partie, faire quelques legeres fric- 
tions avec une ferviette ; enfuite 
on prendra une petite pincée d’é- 
toupes fines ou du coton cardé 
qu'on étendra dans le fond de la . 
ventoufe ; on y mettra le feu au 
moyen d'une chandelle allumée , 
& dès que létoupe ou le coton 
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feront confumés , on renverfera la 
ventoule fur la partie où l’on veuc 
l'appliquer : ce vafe s’actache for- 
tement à la peau , l’attire au de- 
dans d'elle-même & la fait gon- 
fler; on lui fait quitter prife un 
demi-quart d’heure après » EN ap- 
puyant l extrémité du doigt fur fon 
bord, c’eft.à-dire, aux environs de 
l’ouverture; lair extérieur qu'on y 
igtroduit par ce moyen, le fais 
renverfer fubirement. 

On peut appliquer plufieurs ven- 
toufes à la fois, les unes à côté 
des autres : quelquefois & le plus 
fouvent, après avoir enlevé les ven- 
toufes, on fait fur les endroits où 
elles avoient été appliquées, de 
petites mouchetures avec le tran- 
chant d’une lancette pour en faire 
fortir du lang ; on applique déré 
chef les mêmes ventoufes , afua 
qu’elles attirent & pompent, pour 
ainfi dire, le fang qui découle Fe 
petites ouvertures qu’on a faites z 
dès qu'elles commencent à en êtie 
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pleines, on les enleve & on en 
applique de nouvelles, ainfi fuc- 
ceflivyement jufques à ce qu’on ait 
tiré la quantité de fang qu’on fou- 
haite. On appelle la premiere ap: 
plication des ventoufes fans fcari- 
fication, ventoufes feches, & celle 
qui fe fair après avoir fcarifié » 
ventoufes fcarifices. 

Les ventoufes fuppléent à la fai- 
gnce ; on doit donc les appliquer 
toutes les fois qu’elle eft preffante ; 
& qu’on n’a pas un Chirurgien pour 
la pratiquer : les {carifications font 
fort peu & même point du tout 
dangereufes , & les petires plaies qui 
en réfultent, {e guérifent d’elles-mê- 
mes, pourvu qu’on ait foin de les 
laver avec un peu d’eau fraîche: 
Jes parties où on les applique Île 
plus ordinairement, font la nuque 
œu le derriere du col, les épaules. 
%e dos, les hanches, les cuifles, Îles 
fes; en un mot on les applique 
far toutes les parties où elles peu 
vent s'attacher. | 
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Des Sangfues. 


Les fangfues font de petits in 
feétes ou vers aquatiques, qui s’at- 
tachent à la peau, la percent & 


fuccent le fang dont elles fe rem. 
pliffent : celles qu'on trouve dans. 


les eaux claires & courantes, font 
meilleures que cellesque l'on prend 
dans les eaux bourbeufes & crou-- 
piflantes; ces dernieres rifquenr: 
d’occafionner, quand on Îles appli. 
que, une inflammation & des dou. 
leurs fort vives. Les premieres ont 
la tête petite & pointue, le dos 
rayé de vert & de jaune, & le 
ventre d’un rouge foncé : les der. 


mieres au contraire ont la tête: 


grofle , le dos & le ventre rayés de- 


bleu. 


Avant que dé parler de la ma 
niere d'appliquer les {angfues, jai 
à oblerver aux Marins, qu'ils dot 
vent faire atrention, quand ils fonz 
leur prouifi on d'eau. dans: quelque 
Pays étranger, de ne pas remplix 

ME #1 
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leurs tonneaux d’une eau dans {a+ 
quelle fe trouvent des fanglues ; 
ls éviteront cet inconvénient ; 
en la coulant à travers une fer- 
viette nette : ils doivent prendre 
la même précaution, quand ils veu- 
lent boire d’une eau qu'ils ont puifé 
- dans certains ruifleaux qu'ils ne 
connoiflent pas, & mettre un linge 
fn devant l'embouchure du vale oa 
de la cruche qui leur fert à boire. 
Si pour avoir négligé de pren- 
dre cette précaution , il arrivoit 
que quelque Marin eût avalé une 
fanofue, ces animaux ne defcen- 
dent pas ordinairement dans l’e£ 
tomac , où ils feroient bientôt 
étouffés par la chaleur de cette 
partie; mais ils s'arrêtent le plus 
fouvent dans quelque partie da 
gofñer , & caufent un crachement 
de fang qui eft quelquefois accom- 
pagnée de toux : ce qui pourrait 
‘donner occafion à quelque mé- 
prife, & faire croire que ce cra- 
æœhement de fang vient des pou- 
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mons : c’eft pourquoi il convient 
de vifiter le gofier de ceux à qui 
un pareil accident arrive, & fi l’on 
apperçoit la fangfue on tachera de 
Ra détacher avec des pincettes, & 
fi on n’y peut parvenir par ce 
moyen, on les fera garparifer avec 
un mélange d’eau & de vinaigre, 
 & même avec le vinaigre pur; ce qui 
fera bientôt détacher la fangfue. 

Les endroits où l’on applique 
les fangfues , font ordinairement 
les temples, le derriere des oreil- 
les, le col, &c., en un mot on 
les applique à toutes les parties 
d’où l’on veut tirer du fang : c’eft 
pourquoi les Capitaines qui n’em- 
barquent point de Chirurgien, doi- 
vent faire provifion de ces ani- 
maux , pour fuppléer dans Focca- 
fon à une faignée qui paroït in- 
 difpenfable ; elles fe confervent fort 
long-tems vivantes dans un vafe 
de verre rempli d’eau, pourvu 
qu’on ait Pattention de la rencu= 
_veller de tems en tems. 
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Avant que d'appliquer les fangfues,, 
on doit les lailler dégorger quel- 
ques inftans hors de l’eau ; enfuite 
on fera quelques légeres friétions. 
avec un petit linge mouillé d’eau 
chaude fur la partie où on veut 
les appliquer , & afin qu’elles s’at+ 
gachent plus facilement, on y fera 
somber une goute de fang de 
pigeon ou de poulet : on les tient 
ordinairement dans un cornet de 
papier qu’on applique contre la. 
chair, afin qu’elles choififlent l’en- 
droit où elles veulent s'attacher; 
étant attachées, on les laiflera juf- 
ques à ce qu’elles tombent d’elles- 
mêmes ; & fi l’on veut tirer une 
plus grande quantité de fang, on:- 
en appliquera pluñeurs à la fois, 
ou fucceflivement les unes après 
les autres : on peut mème, pour 
épargner ces animaux, couper la: 
queue à celles qui font remplies. 
les premieres, & recevoir le fang: 
qu'elles ne difcontinuent pas de: 
faccer pour cela, dans une pa 
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lette ou tout autre vaifleau, jufques 
à ce qu’il en foit forti autant qu’on: 
en fouhaitera. 

Quand les fangfues ont fuccé 
une certaine quantité de fang, 
elles tombent d’elles-mêmes ; mais. 
fi l’on veut leur faire quitter prife 
plutôt, on les faupoudrera avec un 
peu de cendre ou du fel : on la- 
vera tout de fuite les piquüres qu’el-- 
les ont fait avec l’eau de la mer; 
& fi le fang ne s'arrête pas de 
lui-même, on appliquera fur les 
petites plaies un morceau d’ama- 
dou , qu’on aflujettira, s'il eft ne- 
ceffaire, avec une comprefle & 
plufieurs tours de bande, 


Des Véficatoires.. 


Les. véficatoires font des mor- 
ceaux de linge ou de peau, larges. 
comme la paume de la main, gar- 
ais d’un emplâtre compolé avec: 
demi-once de poudre des mouches 
cantarides & une once de vicux. 
. levain, qu’on paîtrit enfemble dans: 
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un mortier, en les arrofant avec 
un filer de vinaigre. 

On applique ordinairement ces 
emplâtres fur la nuque, dans len- 
tre-deux des épaules , aux temples, 
derriere les oreilles & même fur 
toute la tête : on en applique en- 
core dans l’intérieur des cuifles, 
fur la hanche , aux gras des jam- 
bes , enfin dans tous les endroits où 
l’on veut attirer une fuppuration, 
& procurer un dégorgement ; On 
rafe auparavant la partie fur la- 
quelle on -veut les appliquer, & 
on les aflujertit avec une comprefle 
& quelques tours de bande : on 
les laiffe ordinairement quatre ou 
cinq heures, & en les enlevant 
on trouve qu'ils ont occafionné 
plufieurs cloches ou ampoules rem- 
plies de férofité, comme celles qui 
farviennent après quelque brulure; 
il faut alors couper ees ampoules 
avec des cifeaux, enlever toute 
la peau qui les formoit, & panfer 
les plaies qui en réfultenr avec 
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des feuilles de poirée garnies de 
beurre frais, fi l’on peut s’en pro- 
curer, ou bien avec du papier 
brouillard garni de l’onguent du 
CN° 56) pour les faire fuppurer. 

On entretiendra la fuppuration 
autant de tems qu’elle paroîtra né- 
ceflaire par le moyen du même 
panfement, & fi elle tarifloit avant 
le tems, on tacheroit de la pro- 
curer par l'application d’un nouvel 
emplâtre véficatoire fur la même 
ipaitié : enfin lorfqu’on voudra def. 
 écher les plaies, on fe fervira du 
cerat fait avec la cire & l'huile indi- 
qué dans le Chapitre de la Brulure, 
& li ce cerat ne fuffoit pas, on 
laveroit les plaies à chaque pan- 
fement avec l’eau veseto-minérale 
du (N°. 35 ). non 

On doit panfer Les plaies qui 
ontyété faites par les véficatoires 
deux & même trois fois par joux 


pendant l'été, & une feule fois 


pendant lhiver. 


LA 
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Du Cautere aëuel € potentier. 


Le cautere aduel n’eft autre. 


chofe que l'application d’un mor- 
ceau de métal rougi au feu fur 
quelque partie du corps; le ré- 
voltant & la douleur que caufe 
une pareille application, font qu’elle 
eft négligée, &,pour ainf dire, aban- 
donnée aujourd’hui par la plüpart 
des Chirurgiens François. Cepen- 


dant je puis dire que cette ma-, 
niere de cautérifer & de bruler, 
plus ou moins profondément la, 
peau, à de grands avantages : j'ai 
vu dans plufeurs Pays du Levant, 


des maladies très-graves &c crès- 
dangereufes céder à ce rermede 
& guérir en peu dé terns; tandis 
que ces mêmes maladies auroient 
traïné en longueur , & auroient 
même été regardées comme in- 
curables en France. 

Le cautere potentiel ef Pappli- 


cation de certains médicamens fur 


la peau, qui ont la vertu de bruler 


—— te tm À Se m 
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& former une efcarre ou une 
_croute : celui dont on fe fert or- 
 dinairement , eft une pierre qu’on 
trouve che les Aporicaires FR.” 
qu’on appelle pierre à cautere; on 
peut y fuppléer par un mélange 
de partie égale de chaux vive & 
de favon. 

On fe fert ordinairement du cau- 
tere potentiel pour ouvrir quelque 
tumeur ou quelque abcès qui ren- 
ferme du pus, lorfqu’on ne veut pas 
l'ouvrir avec linftrumenttranchant, 
ou qu’il ne convient pas de le faire, 

comme, par exemple, les différentes. 
tumeurs critiques qui furviennent 
dans les fiévres malignes & dans la 
pete. 

Les Marins qui fe trouvent fans 
Chirurgien , doivent préférer le 
cautere potentiel à la lancette & 
au biftouri pour ouvrir tous les 
abcès en général, de peur de blefler 
avec ces derniers quelque nerf, 
quelque tendon, ou de caufer quel- 
que hémorragie dangereufe, 
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Pour bien appliquer le cautere 
potentiel, on garnira deux morceaux 
de linge ou de peau mince de lem- 
plâtre (N°.47 ): on fera un petit 
trou au milieu d’un de ces linges 
ainfi garni, & on l’appliquera fur la 
partie qu’on veut ouvrir; enfuite 
on prendra un morceau de la pierre 
à cautere qu’on mettra dans le trou, 
& par-deflus la pierre on appliquera 
l'autre emplâtre qui l'empèchera 
de vaciiler çà & là: on aflujet- 
tira le tout avec une comprefle & 
des bandes, & on le laiflera pen- 
dant l’efpace de quatre à cinq heu- 
res ; au bout de ce tems on enle- 
vera les deux emplatres, & on 
trouvera une croute ou efcarre 
qu’il faudra détacher avec la pointe 
des cifeaux, & panfer l’ulcere qui 
en réfulte, comme il a été dit dans 


le Chapitre de la Pefte. 


Fin de la ficonde Parties 


 FORMULES 


Des Remedes qui répondent aux 
Numéros répandus dans le 
cours de l'Ouvrage. 


INPUT 
Sachet Poar ceux qui craignent la mer. 


PDP: canelle, clous de gero- 
fe, noix mufcade & fafran en 
poudre, de chacun deux dragmes : 
pilez toutes ces drogues dans un 
mortier, & les pañlez à travers an. 
tamis fin; étendez toutes ces pou- 
dres parmi du coton cardé,que vous 
coudrez & piquerez entre deux 
Jlinges fins, pour en faire une ef. 
pece de petit ma*elasde huit pouces 
en quarré : il faut que ceux qui 
craignent la mer, mettent ce ma- 
telas entre la chiir & la chemife, 
fur la région du cœur & de l'ef- 
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tomac, c'eft-à-dire, depuis l’on 
bilic jufques au milieu des mam- 


melles ; ils l’aflujettiront avec des 
rubans. 


N°. 2. 


Potion contre le vomiflement, pour 
donner à cuillerée à ceux, qui 
craignent La mer. 


Prenez eau diftillée de mente 
cinq onces ; {el d’abfinthe une 
dragme, firop de limon une once; 
mêlez le tout pour en faire une 
potion, à laquelle on peut ajouter 
dans les cas violens 20 à 30 goutes 
de laudanum liquide, ou une demi- 
once firop de pavot blanc. On peut 
fans rifque donner cette potion 
en deux prifes, & meme toute 
à la fois. : 

N°7, 2 
Infufion antifcorburique. 


Prenez une pincée de feuilles! 
feches de creflon, de cochléaria 
ou de roquette fauvage , que vous 


ferez infufer dans une pinte d’eau 
bouillante, 
Nr 4 
Tufufion antifcorbutique, 


Prenez une poignée des mêmes 
plantes que ci-deflus, & faites-les 
bouillir pendant un derni - quart 
d'heure dans deux pintes d’eau. 


M 
Vin antifcorbatique du fieur Murer. 


Prenez racines de raifort fau- 
vapt fix onces, de bardane fraîche 
trois onces, feuilles de cochléaria , 
de creflon , de becabunga, de fu- 
meterre , de chacun une poignée : 
lavez, ratiflez & écrafez le tour 
dans un mortier de marbre, d’une 
part; pilez dans un autre mortier 
_ deux onces & demi graine de mou- 
tarde : mettez le cout réduit en 
pète dans une bouteille de verre 
à large col, avec quatorze livres 

de vin blanc ; ajoutez-y quinze 
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dragmes de fel armoniac pulvé- 
rifé; bouchez bien la bouteille 
avec une veflie mouillée, & la 
mettez infufer au bain-marie ou 
far les cendres chaudes pendant 
douze heures ; enfuite coulez la li- 
queur, en exprimant bien la pâte, 
& la filtrer à travers un entonnoir 
garni de papier gris : gardez-la 
dans des bouteilles bien fermées, 
elle fe conferve quatre à cinq mois. 
Les adultes ou hommes faits pren- 
dront de cette liqueur fix onces 
ou un verre ordinaire le matin 
à jeun & autant le foir, & les 
enfans quatre onces : il faut pren- 
dre ce remede au lit, & y refter, 
après l'avoir pris, encore deux hen- 
res, & le foir deux heures après 
le fouper , immédiatement avant 
que d'entrer au lit. 

On doit ufer de ce vin avec mo- 
dération, & en fufpendre l’ufage de 
tems en tems pour prendre quel- 
ques remedes rafraîichiffans : cette 
précaution eft fur-tout nécéllaire 

aux 
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aux gens bilieux qu’il pourroit 
_ échauffer, & à ceux dont la poi- 
trine eft affe@ée ou commence de 
l'être ; ce qu’on connoït à la toux, 
aux crachats & à la douleur qu'ils 
reflentent dans cette partie : ainfi 
le plus für en pareil cas eft de 
n’employer ce vin qu'après lufage 
du petit-lait ou du lait qui font 
capables de calmer ces accidens, 
& prévenir les mauvais effets du 
rémede ; mais comme fur mer on 
n'a pas toujours le moyen de fe 
procurer du lait, on y fuppléera 
par les bouillons du ( N°. 7 }. 

Comme le vin ancifcorbutique 
ne fe conferve que deux ou trois 
mois, & qu’ainfi on ne peut en 
faire une grande provifion pour les 
voyages de long cours où le fcorbut 
eft le plus à craindre, je ferois d'avis, 
au lieu de faire fimplement infufer 
les plantes qui entrent dans fa 
compofition au bain- marie avec du 
vin blanc, de le diftiller à l’a- 
lambic & d’en retirer quatre livres 


- 
» 


Jai 
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de liqueur ou efprit antifcorbutique, 
qui auroit les mêmes vertus que le 
vin, mais qui fe conferveroic plus 
Jong-tems : il faudroit feulement 
en diminuer la dofe,qui feroit d’une 
once & demi le matin & autant 
le foir pour les adultes, & d’une 
once feulement pour les enfans 
au deflous de feize ans. 


nee 


Prifane à boire pendant l'ufage du 
vin antifcorbutique du Sr. Moret. 


Prenez deux dragmes racine 
d'efquine coupée par morceaux ; 
que vous ferez bouillir pendant 
demi-heure dans quatre livres 
d’eau pour la boiffon d’un jour. 


0 


Bouillons rafraïchiffans c antifcor- 
| butiques. 


Prenez un petit poulet, coupez- 
la tête, les ailes & les pieds, 


D 


» 
LS . 
vw 


| 


, 


R 
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écorchez-le tout de fuite, vuidez- 
le & rempliflez-le avec partie 
égale des quatre femences froides 
concaflées & du ris; enfuite vous 
le ferez bouillir dans un pot de 
terre vernific avec quatre écuelles 
d’eau, jufques à la diminution d’un 
peu plus de la moitié : un quart 
d'heure avant que de le retirer du 


feu, vous y ajouterez une poignée 


de feuilles de creflon, d’agri- 
moine , de véronique mâle , de 


pimprenelle & une pincée de fleurs 


d’hypéricum. On aura provifion 
de toutes ces plantes feches dans 
les Bâtimens, pour s’en fervir dans 
les occafions où on ne pourra fe 
les procurer fraiches. Coulez votre 
bouillon & exprimez bien le pou= 
let, 1l vous en reftera deux écuelles, 
defquelles le malade en prendra 
une Île matin au lit, & l’autre 
avant le coucher & deux heures 
après le repas. 

Au défaut de poulets, on peut 
{e fervir d’une demi-livre de viande 

N ij 
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de veau, d'agneau ou de mou- 
ton, & alors on renfermera le ris : 
& les quatre femences dans un 
linge qu’on liera & qu'on fufpen- 
dra dans le pot. 

On peut de même fuppléer aux 
poulets par la viande de tortue 
de mer ou de terre, & dans le 
cas où l’on fe trouveroit dans un 
Port, on pourroit encore y fup- 
pléer par une douzaine de cuilles 
de grenouilles. 


N°. 8. 


Purgatif à prendre pendant l'afage 
des remedes du Sr. Morer. 


Prenez trois dragmes follicules 
de fené, que vous ferez infufer 
dans huit onces de déco“tion de 
feuilles de véronique mâle feches, 
ou de creflon , avec une dragme 


‘de rhubarbe concaflée & demi- 


dragme fel végétal ; le lendemain 
vous coulerez votre infufñon, & 
après vous y ferez fondre deux?» 
onces & demi de manne : vous 
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la coulerez déréchef pour la faire 
prendre le matin à jeun, & deux 
heures après vous donnerez un 
bouillon bien dégraiflé. 

Le fieur Moret recommande de 
purger tous les huit jours pen- 
dant lufage de fon vin antifcor- 
butique, de commencer & même 
de finir par la purgation : à cet 
cffet il donne la formule d’un bol 
purgatif, dans la compoñition du- 
que entrent l’aloës, la collequinte 
Je mercure doux & le diaphrenic. 
Il m'a paru cependant , de même 
qu'à plufeurs famèux Praticiens, 
qu’il n’eft guéres prudent de re- 
courir à des purgatif réfineux & 
irritans dans toutes les affe@ions 
fcorbutiques : car il arrive foûvent 
que ceux qui font attaqués de 
cette maladie , ont la membrane 
intérieure de inteftins. variqueufe 
& mème ulcérée; ce qui pourroit 
rendre le purgatif du fieur Moret 
dangereux dans pareilles ciconf- 
tances ; en occafonnant un flux 
| ; N ii} 
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de ventre colicatif , une dyflen- 
terie gangréneufe , ou des hémor- 
ragies funeftes, Je fuis donc d’avis, 
& je penfe qu'il eft plus für dans 
toutes les occafions où 1l eft. né- 
cellaire de purger , de fe fervir 
du purgatif du ( N°. 8), qui n’eft 
point capable d'irriter & qui pro- 


duit toujours de bons cflets. 


N°, o. 
Remede du fieur Moret pour les geu- 
cives ulcérées, 


Prenez 48 grains fel armoniac, 
camphre en poudre 24 grains, 
efprit de vin fix onces, mettez le 
tout dans une bouteille de verre 
que vous fecouerez de tems en 
tems , jufques à ce que le camphre 
& le fel armoniac foient fondus. 

Comme ordinairement ceux qui 
font attaqués du fcorbut, ont les 
gencives affectées, gonfiées, molles 
& fpongieules , le plus für moyen 
de remédier à tous ces accidens 


Fa 
# 
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eft de couper avec des cifeaux tout 
ce qui eft mol, fpongieux & 
pourri, ce qui fe faic fans dou- 
leur, & de bafliner enfuite les 
gencives avec l'efprit de creflon 
ou de cochléaria ; & fi ces remme- 
des ne fuffifent pas pour arrêter 
le progrès de la pourriture , 1l faut 
employer le remede ( N°. 9 ) qui 
produit cet effet. 

ES or 


Lininient du fieur ÜMoret pour les 
tâches [corbutiques. 


Prenez fix onces de favon, deux 
onces camphre pulvérifé , trois 
onces fel armoniac ; faites fondre 
le tout dans un poëlon de terre 
verniflé fur la braife. 

On prend avec le bout du doigt 
un peu de ce liniment, dont on 
frote doucement les tâches fcor- 
butiques , jufques à ce qu'il feche 
fous les doigts : on réitere ces fric- 
tions matin & foir, & fi les ma- 
lades ont la peau fine & délicate 

N iv 
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il faut diminuer un peu la dofe 
du favon qui eft cauftique, &. 
pourroït y faire élever des am- 
poules. 


N° AT 


Décoifion émolliente qui peut fervir 
ponr les lavemeus Cr les fornentations. 


Prenez feuilles feches de gui- 
mauve ou althéa, qu'on appelle 
communément mauve blanche, 
une bonne poignée racines de la 
mème plante deux onces; faites 
cuire le tout pendant demi-heure 
dans quatre livres d’eau, coulez 
enfuite, & ajoutez, fi c’eft pour un 
lavement , une once miel commun 
& une cuillerée d'huile d'olive : 
la décotion fimple fans miel & 
fans huile peut fervir pour faire 
des fomentations ; on y trempe 
une flanelle, un morceau de drap, 
ou une ferviette en plufieurs dou- 
bles, qu’on exprime & qu’on ap- 
plique chaudement fur a partie 
qu'on veut fomenter. 
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__ Quand on pourra fe procurer 
des plantes fraîches, on fera la 
décoction avec les feuilles de mauve 
ordinaire que tous les Marins con- 
noiflent , ou avec celles de pa- 
rictaire , de mercuriale, de bette 
ou de poirée, qui ont toutes une 
vertu émolliente. 


N° T2: 
Infufion légérement fudorifique. 


Prenez une pincée de fleurs 
de fureau ou de coquelicot, que 


vous jetterez dans un pinte d’eau 
bouillante. 


NP airge 


Prenez demi-once crème de 
tartre en poudre, que vous divi- 
ferez en quatre parties égales, 

Cette poudre doit fe donner 
dans le bouillon où la prifane biers 
chaude , autrement elle ne fe 
fond pas & fe précipite au fond 
de l’écuelle ; 1l vaudroit encore 

N % 
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mieux la faire bouillir un inftant 
avant que de la donner. 


«27 
Vomitif avec le tartre émétique. 


Prenez fix grains tartre éméti- 
que foluble , & même huit, file 
malade eft robufte, que vous mé- 
lerez avec trois ou quatre gobe- 
lets d’eau. 

On donne un gobelet de cette 
eau tous les quarts d'heure, & à 
mefure que ce remede fait vomir, 
on facilite fon action en donnant 
au malade plufieurs autres gobe- 
lets d’eau chaude ou de ptifane, 

Si le premier gobelet a procuré 
un vomillement fufffant, il net 
pas néceflaire d’en donner un fe- 
cond , ainfi du troifieme & du 
quatrieme. 

On ne Joit jamais donner ce 
semede quand la fiévre eft extré- 
mement forte, ni dans le tems 
du redoublement , mais attendre 
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Je moment qu’elle ait diminue, 
®: \ L] L2 ' & ; 
c'eft-à-dire, celui de la rémiflion. 


Nous 
Prifane Royale. 


Prenez fix dragmes fené monde, 
que vous ferez infufer pendant 
toute la nuit dans trois gobelets 
d'eau, avec quelques tranches de 
limon, ou une cuillerée du fuc de 
ce fruit & une pincée d’anis; le 
Jendemain matin vous coulerez. 
votre iufufon , que vous donnerez: 
en trois prifes, à une heure de dif- 
tance l’une de l'autre : vous ferez 


fondre dans la premiere prife deux 


onces de manne, & une heure après 

la croifieme prife vous donnerez um 

bouillon. | 
N°, 16. 

Liniment fimple pour le rhumatifme. 


Prenez huile de vers de terre 
& de laurier, de chacun une once, 


‘enguent d’al:héa demi-once, mêle 


Ne v: 


5 


1300 FORMULES. 


le tout & le faites chauffer pour 
en faire des onctions : on peut 
rendre ce liniment plus efficace, 
en y ajoutant une ou deux dragrnes. 
de baume tranquille. 

Pour bien faire les onctions, il 
faut auparavant froter la partie 
avec un linge chaud, enfuite avec 
la paume de la main enduite du 
liniment, jufques à ce qu'il ait 
pénétré. On efluye après fes mains 
avec du papier brouillard, qu’on ap- 


plique fur l'endroit douloureux , 


& par-deflus le papier on aflujertit 
une ferviette bien chaude. 


NP, 


Xiniment plus compofé pour le rhu- 
matifme. 


Prenez onguent martial deux 
onces , onguent mercuriel fait au 
tiers, huile de vers & de laurier, 
de chacun demi- once , onguent 
d’althéa, huile eflentielle de lavande. 
eu de fpic, efprit de vin, de cha- 
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cun une once , cammphre & efprit 
volatil de fel armoniac, de chacun: 
demi-dregme ; faites fondre le tout 
fur la braife pour en former un 
Hniment. 

J'ai guéri avec ce remede une 
quantité de perfonnes attaquées de 
douleurs rhumatifmales très - opi- 
piûtres ; il faut avoir l’attention 
de ne point s’en fervir quand il y 
a fiévre , & fans avoir fait précéder 
les remedes généraux, je veux dire, 
les faignées, les purgatifs & les. 
fomentations émollientes.. 


N9. 18. 
Prifane de poulet, 


Prenez un petit poulet, que vous: 

accommoderez & remplirez, com- 
un AU D 
me il a été dit dans la formule du 
(N9. 7); faites-le bouillir pen- 
dant deux heures dans dix livres 
d’eau : coulez enfuite votre ptifane, 
, 1! \ 

pendant quelle eft chaude , à tra- 
vers un linge mouillé, & y ajoutez 
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deux dragmes & demi fel nitre à 
les malades en prendront un go- 
beler tous les quarts d'heure. 


N°. 19. 
Ernulfion rafraïchiflante. 


Prenez demi-once des quatre 
femences froides mondées , que 
vous pilerez dans un mortier & 
réduirez en pâte; verfez peu-à- 
peu far cette pâre huit onces d'eau 
commune , il fe formera une ef- 
pece d'orgeat que vous coulerez 
à travers un linge & exprimerez : 
ajoutez à la colature une once firop 
de limon ou de nimphea pour une 
prife, 

NVL:io: 


Médecine fort douce. 


- Faites fondre quatre onces de. 
gnanne dans un bouillon bien dé- 
grailté. 

Cetre médecine convient, lorf-. 
qu'on veut purger dans les fiévres 
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putrides, malignes, & autres ma- 
ladies aigues, avant que de met- 
tre les malades à Pufage des foupes.. 


N° ar, 
k Prifanes ordinaires, 


Prenez une poignée d'orge ou: 
de ris, que vous ferez bouillir pen- 
dant demi-heure dans quatre li- 
vres d’eau : pour rendre cette pti- 
fane plus agréable, on y mer, en la: 
retirant 15 feu, demi-once racine: 
de regliffe coupée par petits mor- 
CEAUXS. 

Autre Prifane. 


Prenez une once racines de: 
chiendent où gramen, que vous. 
ferez bouillir comme ci-defflus.. 


Autre Prifane. 


Prenez une pincée de capillaire. 
ou autant de fleurs de mauve fe- 
ches, que vous ferez infufer un inf- 
tant dans une pinte d’eau bouil- 


Hinte en gulle de the, 
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Nain 
Vomirif avec l'hipécacuans. 

Prenez quinze à vingt g grains & 
même vingt-cinq à trente grains 
d’hipécacuana récemment pulvé- 
rifé , que vous ferez avaler dans 
un verre de ptifane ; ceux qui ne 
pourront pas l’avaler en poudre, & 
l’aimeront mieux en opiate ou en 
pillules, l’accommoderont avec un 

u de miel ou de firop de ca- 
pillaire, & boiront par- -deflus un 
gobelet de ptifane. 

Il faut, après avoir donné Phi- 
pécacuana, prendre les mêmes pré- 
cautions que jai indique , après 
avoir donné le tartre émétique, 
c'eft-à-dire, faciliter le vomifle- 
ment par une abondante boillon 
d’eau chaude. 


Ne 
Bol on Poudre dans Les fiévres putrides 
G' malignes. 


Prenez rhubarbe & crème de 
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tartre en poudre, de chacun qua- 
rante-huit grains, que vous ferez 
avaler aux malades avec un peu 
de bouillon ou de ptifane : ceux 
qui aimeront mieux prendre ce 
remede en bol, méleront la pou- 
dre avec un peu de miel ou de 
firop de limon. 


NX 24 


Bol fortifiant dans les fiévres patrides 
G malignes, accompagnées de 
diarrhée. 


Prenez quatre dragmes crème 
de tartre en poudre, quarante 
grains hipécacuana; formez-en un 
bol avec le firop de coing ou de 
limon , que vous diviferez en huit 


prifes, 
Na 


Potion huileufe camphrée daus les 
memes fiévres, 


Prenez quatre onces huile d’a- 
mandes douces, que vous incorpo- 


… 
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rerez dans un mortier avec quinze 
ou vingt grains de camphre pul- 
vérifé : ajoutez-y des yeux d’écre- 
vifles & du corail préparé, de 
chacun une dragme, eau de lys 
fix onces, firop de limon une once; 
melez le tout pour une potion 
qui fe prend à cuillerée. 


N°, 26, 


Potion plus compolee confortative G 
__ . fondante, 


Ajoutez à la potion ci- deflus 
deux dragmes confe“tion d’hya- 
cinthe, tartre vitriolé trente grains, 
tartre émétique foluble fix grains, 
pour une potion qui fe prend à 
cuillerée : dans le cas ou la poi- 
trine fe trouve embarraflée, il 
faut fublituer au tartre éméti- 
que le kermes minéral. J'ai vu 
des effets furprenans de cette 
potion, fur - tout lorfqu'elle eft 
aidée par les vélicatoires. 
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NS, 27 
Emplätre véficatoire. 


Prenez une once de mouches 
cantarides en poudre, qne vous in- 
corporerez dans un mortier avec 
deux onces de vieux levain, & que 
© vous arroferez avec un filet de 


vinaigre. 
N°. 28. 


Pondre fébrifage © ffomachique. 


:: “Prenez une once de bon quin- 
quina en poudre, que vous divi- 
‘ ferez en huit prifes. 


N° 29, 


Opiate fébrifuge (imple. 

Prenez une once de bon quin- 
quina en poudre, que vous incor- 
porerez avec un quarteron de 
miel, & autant de firop de capil- 
laire qu’il en faudra pour former 
une opiate qui ne foit ni trop 
épaifle ni trop liquide, 
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Né ax 

Opiate fébrifuge plus compoce. 

Prenez une once de bon quin- 
quina en poudre, miel commun 
deux onces & demi, firop de 
kermes demi-once, firop de fleurs 
de pêcher & de nerprun, de cha- 
cun une once, confection d’hya- 
cinte deux dragmes, thériaque 
une dragme, fafran de mars apé- 
ritif demi-once, rhubarbe en pou- 
dre deux dragmes, fel d’abfinthe 
trente grains ; incorporez le tout 
pour en faire une opiate, dont la 
dofe fera de deux dragmes pour 
chaque prife trois fois par jour , à 
quatre heure de diftance de lun 
à l’autre. FR 
- Les malades prendront une foupe 
légere après chaque prife les jours 
d'intervalle, & les jours de l'accès 
ils ne prendront qu’une prife quatre 
heures avant lPaccès & immédia- 
tement après une foupe ; pendant . 
le refte du jour ils ne prendront 
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que du bouillon : ils continueront 
d’ufer de cette opiate, même après 
que la fièvre aura ceflé, & sils 
craignent une rechute, ils en pren- 
dront une feconde dofe, en laif- 
fant un jour, & puis deux, & puis 
trois d'intervalle entre chaque prife. 


Nr 
Prenez un grain de laudanum 
en oplate pour une prife. 
Ne 12 
Prenez quatre onces eau de [ys» 
deux onces huile d'amandes dou- 
ces, une once de firop de pavot 
blanc ou quarante goutes de lau- 


danum liquide , pour une potion 
qui fe prend à cuillerée. 


NT. 


Spécifique de Mr. le Baron de Van- 
Svvicten pour les maladies 
VCNnCTLeNNES. 


Prenez douze grains de fublimé 
corroff, que vous pulvériferez dans 
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un petit mortier de verre, avec 
fon pilon de même, qui ne fervi- 
ront qu’à cet ufage ; ramaflez bien 
la poudre, & metrez-la dans une 
bouteille avec deux livres efprit de 
froment : mettez cette bouteille 
au bain-marie , ou fur la cendre 
chaude , jufques à ce que le fu- 
blimé foit bien diflous. 

La dofe de cet efprit eft une 
cuillerée le matin à jeun, & au- 
tant le foir deux heures après le 
fouper. Chaque prife contient un 
feizieme de grain de fublimé. Cette 
dofe ne peut porter aucun préju- 
dice à ceux même qui ont l’efto- 
mac le plus délicat. 

Immédiatement après chaque 
cuillerée du remede, les malades 
avaleront une écuelle de lait pur 
ou coupé avec partie égale de la 
ptifane fuivante ; mais comme dans 
les Bâtimens il eft rare qu’on puifle 
fe procurer du lait , la ptifane feule 
fuffra. 


Le remede que je viens d’in- 
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diquer, eft fort facile à prendre 
& peu difpendieux ; il agit ordi- 
nairement par les felles & par les 
urines, & prefque jamais par la 
falivation : fi cependant les ma- 
lades en éprouvoient quelques fymp- 
tomes , comme chaleur , picotte- 
ment au gofier & gonflement aux 
gencives , ils en difcontinueroient 
l'ufage juiques à ce que ces fymp- 
tomes fuflent calmés. Il n’incom- 
mode du tout point leflomac; au 
contraire ceux qui Le prennent, ont 
toujours un appetit dévorant : ceux 
qui en le prenant pourront gar- 
der un certain régime, fe tenir 
à la viande bouillie, rôtie, & aux 
œufs, feront fort bien ; mais ceux 
qui n'auront pas le moyen de fuivre 
un pareil régime , s’abftiendront 
feulement da lard, du fromage, 
de la viande & du poiffon falés. 

Dans le commencement que je 
fis eflai du remede de Monfieur 
le Baron de Van-Swieten, je fus 
fort embarraflé pour me procurer 
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de l’efprit de froment, nos Apo= 
ticaires n’en diflillent point or- 
dinairement, & je fus obligé d’en 
diftiller moi même, ce qui m'oc- 
cafionnoïit beaucoup de dépenfe : 
cependant comme je compris que 
la vertu fpécifique de ce remede 
ne réfidoit point dans lefprit de 
froment, mais dans le fablimé cor- 
roff, je crus que toute autre li- 
queur dans laquelle il fe diflou- 
droit également, poutroit lui fer- 
vir de véhicule, fans en diminuer 
la vertu. En conféquence jeflayai 
de faire diffoudre une partie de 
fablimé corroff dans lefprit de 
vin, dans l’eau-de- vie trois fois 
rectifiée, ce qui me réuflit par- 
fairement : je réuflis également à 
le faire difloudre dans une bou- 
teille de rofoli & d’autres liqueurs 
communes que vendent nos Parfu- 
meurs; ce qui me détermina à 
me fervir d’un de ces diflolvans,. 
comme plus agréables au goût que. 
l'efprit de froment, l'efprit de vin 

& 
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_& l’eau-de-vie pure : ainfi je croi- 
rois me manquer à moi-même, à 
ce que je dois à l'humanité, & 
principalement aux Marins, fi je 
leur faifois ‘un fecret de la liqueur 
que je fubftitue à l’efprit de fro- 


mcnt. 
ONE Ca 


Prifane à boire pendant quon fait 
nfage du remede ci-deflus. 


Prenez deux onces. de racines 
de guimauve ou d’althea, que vous 
ferez bouillir pendant demi-heure 
avec fix livres d’eau, en ajoutant 
fur la fin un peu de racine de re- 
olifle. Certe quantité de ptifane 
{era la boiffon d’un jour. 


N°38 
| Extrait de Saturne de Mr, Gonlard. 


Prenez autant de livres de li- 

targe d’or en poudre, que de pintes 
de bon vinaigre ; faites bouillir le 
tout dans uné matmite de terre, 
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en remuant de terms en tcims pen- 
dant environ trois quarts d’heure, 
à un feu modéré ; tirez la marmite 
du feu & laïflez repofer la matiere 
pendant vingt-quatre heures; en- 
juice verfez la liqueur qui furna- 
gera par inclination : vous aurez 
ce que Monfeur Goulard appelle , 
l'extrait de Saturne, ou plutôt fa 
teinture. 

Pour faire ce que Monfieur Gou- 
Jard appelle Peau vegeto-minérale, 
on prend-une cuillerée à café de cet 
extrait, qu’on verfe goute à goute 
dans une bouteille contenant en- 
viron une pinte ou crois livres 
d’eau commune;cetteeau blanchit 
incontinent & refflemble à du lait. 

Monfieur Goulard , fameux Chi- 
rurgien de Montpellier, a rempli 
deux volumes d'Obfervations fur les 
eures qu'il a faites avec ce remede: 
je puis affarer que je m'en fuis fervi 
avec fuccès dans plufeurs maladies 
“où ilen confeille l’ufage, & fur-tout 
dans les hernies avec ctranglemente 
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LAN à dde 
Cataplafme anodyn. 


Prenez mie de pain blanc que 
vous ferez cuire dans l’eau com- 
mune , juiques à ce qu’elle foit 
réduire en bouillie, ni trop claire, 
pi trop épaille; en la retirant du 
feu, vous y incorporerez quelques 
jaunes d'œuf & un peu de fafran 
en poudre : quand on pourra fe 

rocurer du lait, on fera bouillir 
le pain avec, à la place de l’eau. 

On peut fubitituer à la mie de 
pain frais, le bifcuit pilé & même 
la farine : les cataplafmes doivent 
être appliqués chaudement & re- 
nouvellés de quatre en quatre 
heures. 

Na. 


Cataplafine emollient, 


Prenez feuilles d’alchea deux 
bonnes poignées , avec une certaine 
quantité de racines de la même 

O ï 
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plante écrafces; faites cuire le tout 
jufques à ce qu’ils foient réduits en 
bouillie; vous coulerez enfuite l’eau, 
& pilerez le marc dans un mor- 
tier pour en former une pate qui 
fervira à faire des cataplafmes : 
émolliens : on rendra le cataplafme 
encore plus efficace, fi l’on fait 
frire la parce dans un poëlon avec 
une certaine quantité d'huile d’o- 
live ou de graifle blanche, 


NP re, 
Cataplafme pourriffant. 


Prenez un gros oïgnon que 
vous creuferez , rempliflez-en le 
trou avec partie égale d’huile d’o- 
live, de fuif, de réfine, de poix 
noire & de favon ratiflé ; faires- 
le cuire fur la braife, enfuite pilez- 
le dans un mortier pour en former 
uoe pâte qui fervira à faire plu- 
fieurs cataplafmes, qu’on applique 
avec faccès fur toures les tumeurs 
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qu'il eft néceflaire d'emmener 
promptement à fuppuration. 


N° :30ù 
Purgatif ordinaire en potion. 


Prenez deux dragmes fenné, 
une dragme fel végétal, que vous 
ferez infufer toute la nuit dans 
un gobelet d’eau fur les cendres 
chaudes ; le lendemain au matin 
coulez , & ajoutez à la colature 
deux onces ou deux onces & demi 
de manne & une once, firop de 
fleurs de pêcher. 


N°. 40. 


Vinaigre des quatre voleurs, préfer- 
vatif pour la pefle. 


Prenez feuilles feches de fauge, 
d’abfinthe, de rhue, de menthe, 
de romarain, de chacune une 
once & demi , fleurs d’afpic où de 
Javande deux onces , goufles d’ail 

O ii 
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deux dragmes , calamus aromati- 
cus , canelle , fleurs d’œillet fe- 
ches, noix mufcades, camphre, 
de chacun deux dragmes : faites 
infufer le tout au baïin-marie pen- 
dant quatante-huit heures dans 
huit livres de bon vinaigre; coulez 
enfuite & exprimez Bi É marc, 
filrrez la liqueur qui vous reftera 
à travers un entonnoir garni de pa- 
piér gris : ajoutez- y une once & 
demi “d'efprit de vin camphré, & 
Ja confervez dans des bouteilles 
bien bouchées. 

Ceux qui fe trouveront dans 
un Pays attaqué dé peltée, doi- 
vent fe froter foir & matin le 
nés, les temples , Avec quelques à 
goutes de ce vinaigre : ils s’en gar- 
gariferont en en ue AE quelques 
goutes avec l’eau ; ils en boiront 
méme & s’en parfumeront, comme 
il a été dit au Chapitre de à 
Pefte: 
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Nine | 
Porion cordiale fimble. 


Prenez une dragme confection 
d'hyacinthe ou d’alkermes , que 
vous mêlerez avec fix onces d'eau 
de chardon béni ou de fcabieufe ; 
vous y ajouterez une once firop 
de limon ou d'œillet poùr une 
feule prife. 

N°. 42. 


Potion plus compofée , cordiale , & 
diaphorétique. 

Ajoutez à la potion ci- deffus 
d'antimoine diaphoretique , d'yeux 
d'écrevilles préparés, de chacun 
trente grains, une dragme the- 
riique & une once eau de ficurs 


d'orange. 
N°,:43%. 


Potion cordiale avec les efprits volatils. 


Prenez eau de fleurs d'orange 
& de canelle, de chacune trois 
O iv 
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onces, confection alkermes deux 
dragmes ; ajoutez efprit volacil 
de {el armoniac, lilium de Para- 
celfe, de chacun cinquante goutes, 
firop d’œillet une once : mèêlez 
le tout pour faire une potion que 
vous donnerez à cuillerée, 


N°. 44. 


Décoéfion pour appliquer en fomen- 
tation fur les bubons & charbons 
dont Les bords menacent de £aH- 
grêne, 


Prenez quatre onces de quin- 
quina grofliérement concaflé, demi- 
once {el armoniac ; faites bouillir 
le tout dans quatre livres de vin 
blanc , jufques à la rédudtion de 


la moitié, 
Mouse 
Digeflif fimple. 


Prenez huile d’hypericum quatre 
onces , térébenthine de Venife 
une once, & deux jaunes d'œuf; 
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battez le tout enfemble pour en 
former un digeftif, 


N°.4#0. 
Digeffif animé, 


Ajoutez au digeftif ci-deflus une 
once onguent fiyrax, fel armoniac 
en poudre quinze grains, teinture 
de myrrhe, d’aloës & efprit de vin 
camphré , de chacun une once. 

Dans le cas de gangréne, on peut 
ajouter encore à ce digeftif, demi 
once quinquina en poudre , & 
demi-once huile ou efprit de te- 
rébenthine. | 


N°. 47. 
Emplatre de Nuremberg, 


Prenez une livre huile rofat, 
demi-livre de minium, & quatre 
onces de bon vinaigre ; faites cuire 
le tout dans une marmite où un 
poëlon de tèrre, en remuant con- 
tinuellement & prenant garde qu'il 
ae verfe : quand le mélange de- 

O % 
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viendra noir, on en jettéra quelques 
goutes dans l’eau, & s'il a affez 
de confiftance, on le retirera du 
feu, & à melure qu'il fe réfroi- 
dira, on y incorporeradeux dragmes 
de camphre qu’on aura aupara- 
vant pulvérifé dans un mortier 
graiffé d'huile. On doit conferver 
cet emplâtre dans des pots bien 
couverts, parce qu'il perd fa vertu 
en s'évaporant. 
N°. 48: 
Baume d'Arceus, 

Prenez une livre craifle de boue, 
gomme elemi & térébenchine , de 
chacun deux onces , fain doux 
demi-livre ; faites fondie le tout 
& le couléz toùt chaud à tra- 
vers un linge fort. 

sait ie 
N°. 40. 
Psllales pour purger les gnlleux, : 
Prenez fcamonée d'Alep pulvé- 
rilce & mercure doux, de cha- 
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con vingt grains, trochifques alen- 
dal dix grains ; pilez le tout dans 
un mortier, & l'incorporez Aavée 
quelques soutes de firop, pour en 
former une pâte aflez dure dont 
vous ferez quatre pilules : les en- 
fans & les perfonnes qui ne font 
pas fort robuftes, n’en prendront 
que trois, & deux heures après 
un bouillon. 

Ces pillules conviennent non 
feulement dans la galle , rnais en- 
core dans toutes les maladies chro- 
niques, toutes les fois où il sage 
de purger & de fondre en même 
tems des obftructions dans les vif- 
-ceres du bas-ventre : on peut donc 
les donner fans crainte qu’elles cau- 
_fent aucun préjudice, ni aucune 
fuperpurgation, pourvu que ceux 
qui les prennent n'ayent point de 


HiGvree 
| st 
N'560, 
Médecine en potion poux les galleax, 


Prenez doux dragmes de fenné 
| @ 1j. 
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que vous ferez infufer dans un go- 
belet d’eau avec une dragme de 
fel végétal ; coulez-le le lendemain, 
& ajoutez à la colature quinze ou 
vingt grains de jalap en poudre, 
ou autant de poudre cornachine, 
& demi-once firop de fleurs de 
pècher. 

N°, sr. 
Prifane pour les galleux. 


Prenez une once racine de la- 
pathum ou patience feche, que 
vous ferez bouillir pendant un 
quart d'heure avec quatre livres 
d’eau commune; ajoutez fur la fin 
un peu de racine de reglifle pour 
Ja boiïfon d'un jour. | 


N. $s2. 


 Orçuent Napolitain , 04 Pommade 
avec le mercure four les galleux. 


Prenez demi-once mercure cru 
ou vifargent, que vous incorporerez. 
-gans un mortier avec demi-livre 
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de fain doux, en tournant jufques 
à ce que toutes Îles particules de 
mercure ayent difparu. Ajoutez à 
cette pommade, pour lui donner 
une bonne odeur, une dragme 
eflence de citron ou de bergamotes 


N°. 53. 
“Autre Pommade avec les fleurs de 


foufre. 


Prenez quatre onces fleurs de 
foufre, que vous incorporerez dans 
‘un mortier avec demi-livre graiffe 
blanche ; ajoutez à cette pommade, 
quand elle fera faite, une dragme 
effence de citron ou de berga- 
mote & une once d'extrait Ge 
Saturne du ( N°. 35 } 


N9. 54. 
Bol pour les galleux. 


Prenez deux dragmes antimoine 
cru en poudre & autant de {ei 
picre ; mêlez-les exactement dans 
ua mortier & les incorporez avec 
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fuffifante quantité de firop de pavot 
rouge pour en former un bol, que 
vous diviferez en huit prifes, dont 
les valleux en prendront une cha- 
que jour le matin à jeun. 


Norge 
Onguent flyrax. 


Prenez huile de noix deux li- 


vres & demi, colophone ou réfine 


bien nette deux onces, cire jaune 
fix onces ; faites fondre le tout à 
un feu lent , en y ajoutant peu- 
à-peu fix onces gomme elemi : 
lorfque le tout fera fondu, ajoutez- 
y encore fix onces ftyrax liquide ; 
coulez votre onguent, lorfqu’il eft 
encore chaud, & le gardez dans 
un pot bien bouché. 


1 0 
Onquent bajilic. 


Prenez huile d'olive fix onces, 
ire jaune -demi-once , réfine 
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poix noire de chacune deux onces; 
faites fondre le tout & le coulez 
à cravers un linge fort. 


Ne Vie 
Onguent brun pour les ulceres, 


Prenez une once de l’onguent 
bañlic ci-delius , que vous mêlerez 
avec précipité rouge & alun brule, 
de chacun trente grains; fi ce 
mélange eft trop fort, ce qu'on 
connoït à la grande douleur, à lire 
rication & à l’inflammation qu'il 
occafionne à l'ulcere, on ke mi- 
tigera en diminuant la dofe de 
Jalün brulé & du précipité rouge, 
-où enaugmentantcelle delonguent 


bañlic. 
; N°, IE 
Liniment pour la brulure. 


Prenez une once d’hüïle d'olive, 
“que vous battrez avec déux oncés 
de blanc d'œuf, pour en'forrner 
“un Hniment, 
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1 SU 
Cataplafine pour les contufions œ 
meurtriffures. 


Prenez mie de pain blanc, du 
bifcuit pilé ou de farine, que vous 
ferez cuire dans l’eau vegeto- 
minérale , voyez le ( N°. 35 }), 
jufques à confftance de bouillie. 


N°, 60. 


Fomeniation ATOMAtIQUE » 


Prenez fleurs d’afpic, de romarin, 
de thym, d’abfinthe marin, les 
fommités des mêmes plantes & 
roles rouoss , de chacune une pe- 
tite poignée : faites cuire le tout 
dans une marmite bien couverte 
à un feu de braife avec quatre 
livres de vin jufques à la rédu@ion 
de la moitié ; coulez & Exprimez é 
ce qui vous reftera de vin fervira 
pour les fomentations. 

Si vous mêlez à ce vin ain 
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aromatilé, de la mie de pain, du 
bifcuit pilé ou de farine, & que 
vous les fafliez cuire jufques à 
confiftance de bouillie, vous pour- 
rez faire avec cette bouillie des 
cataplafmes qui produiront lémêème 
effet que les fomentations, & qui 
peuvent être appliqués plus facile- 
ment qu’elles fur certaines parties. 


Fin des Forinules, 
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AVEC une Defcription des Drogucs 


Jémples qui entrent dans La conm- 


pofition des Formales, mife par 
orare alphabétique. 


[Bfathe, L'Abfnthe eff une 


À plante d'une grande amer- 
real il y en a de plufieurs ef- 
peces : l’on fe fert communément 
de celle qui fe trouve dans prefque 
tous Îles jardins, ou d’une autre 
qu'on rencontre en quantité le 
long de la mer. On la nomme en 
| provençal , encens. 

Ail, L’Aïil eft la bulbe d'une 
plante potagere que tout le monde 
connoît. 

Aloës. L'Aloës eft le fuc épaiffi 
d'une plante qui porte le même 
nom ; le meilleur vient de l’Ifle de 
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Sucotra , & c’eft pour cette raïfon 
qu’on l'appelle Aloës fucocrin ; pour 
le diftinguer de deux autres efpe- 
ces qui lui font inférieures. 

Alur. L'Alun eft un fel fort ftip- 
tique qu'on tire des mines ; on 
nous en apporte beaucoup du 
Royaume de Naples : on doit choi- 
fr celui qui eft bien tranfparent 
& un peu rougeâtre. 

Pour bruler lAlun, on le pulvé- 
tife & enfuite on le met dans un 
creufet fur lescharbons ardens où fur 
une pôle de fer qu’on met au feu ; 
il bouilloune tant qu'il a d'hüumt 
dité, & dès qu'il celle de bouil- 
lonner, on le retire du feu. 

Antimoine. L'Antimoïine eft un 
minéral compofé d'an foufre fem- 
blable au commun, & d’une fub- 
ftänce approchante du métal : on 
le trouve dans les mines en Hon- 
otic, en Tranflvanie, & dans plu- 
fieurs endroits de France “& d’Al- 
lemagne : on le vend chez les Dro- 
cuiftes tel qu'il ef forti de la mine; 
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mais plus ordinairement on le fond, 
& on le met fous la forme de petits 
pains de figure pyramidale : fa 
couleur eft erilâtre, & on doit 
choifir celui qui eft parfemé de 
longues aiguilles brillantes. 

L’Antimoine diaphorétique eft 
une préparation chymique, faite 
avec un mélange d’Antimoine & 
de Sel nitre. 

Bardane. La Bardane et une 
plante fort commune dans nos 
champs : nos Provençaux appellent 
la femence de cette plante #rrupor 
peru , & les enfans en font des 
pelotons qu’ils fe jetrent aux che- 
veux les uns des autres, & qu'il 
eft bien difficile après de tirer. 

.… Becabunga. Le Becabunga qu’on 
appelle en provençal apifer, eft 
une plante qui fe trouve ordinai- 
rement dans les ruifleaux, & dont 
la feuille reflemble au celeri des 
jardins. | 

Baume d’Arceus. Voyez fa com- 
pofition à la formule du (N°. 48 }, 
page 322. 
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Baume tranquille. Le Baume tran- 
quille eft une compofition qu’on 
trouve chez les Apoticaires, dont 
la vertu eft de calmer les douleurs, 
comme fon nom le dénoce aflez. 

Blanc d'œuf. Tout le monde 
connoît le blanc d'œuf, 

Calamns arcmaticus. Le Calamus 
aromaticus eft une efpece de canne 
ou de rofeau qui a une fort bonne 
odeur, & qu’on nous 4e ne 
Levant. 

Camphre. Le Camphre eft une 
efpece de gomme réfineufe qu’on 
nous apporte des Indes & de Ja 
Chine ; elle tranfude à travers l'é- 
corce Érios efpece de laurier qui 
croit abondamment dans ces con- 
trées : le meilleur vient de flIfle 
de Borneo, mais 1l eft fort rare; 
on doit choïfir celui qui eft blanc, 
tranfparent, net, qui fe brife fa- 
cilement entre les doigts, & qui 
a de la peine à éteindre, quand 
une fois 1l eft allumé. Son odeur 
eft fort pénétrante, & ils’évapore 
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facilement ; c’eft pourquoi on doit 
le conferver dans un vafe de terre 
bien lutté avec du ciment ou de 
cire. 

Canclle, La Canelle eft l'écorce 
d’un arbre qui croît abondamment 
aux Indes, & fur-tout dans l’ifle de 
Ceylan, d'où les Hollandois nous 
lapportent ; on doit choifir celle 
qui eft ni trop mince, ni trop 
épaifle, la plus feche, la plus aro- 
matique, & qui picote agréable- 
ment {a langue , après qu’on l’a 
mâchée. 

Cantarides, Les Cantarides font 
des mouches luifantes qu’on trouve 
en plufieurs endroits, & qu’on fait 
mourir à la vapeur du vinaigre : 
on doit choïfr celles qui font les 
plus récentes, entieres & non ver: 
moulues, 

Capillaire. Le Capillaire eft une 
plante qui croît au bord des fon. 
taines & des fources d’eau vive, 

Caffe, La Cafle eft le fruit d’un 
arbre.qui croit dans les Pays chauds, 
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& principalement dans nos lfles de 
PÂmeérique. Ce fruit reflemble à 
du boudin, & contient une pulpe 
noire avec plufieurs graines fem- 
blables à celles du carouge : on 
doit choïfir celui qui ef le plus 
pefant, & dont Îles femences ne 
mencent point de bruit en les fe- 
couant ; car c’elt une marque que 
la puipe dans laquelle confifte toute 
la verta de ce fruit, eft feche. 
Cerufe, La Cerufe n’eft autre 
chofe que la fubfiance du plomb 
réduite en une rouillure blanche 
par la vapeur du vinaigre, 
. Crre. Tout Île monde connoît 
Cire. | | 
Cochléaris. Le Cochléaria eft 
une plante qui eft fert bonne pour 
Je fcorbut ; fa feuille reflemble À 
unc petite cuilliere, ce qui lui a 
fait donner le non de Cochléaria. 
Clous de Gerofle. Les Clous de 
Gerofle font connus de tout le 
monde, les Hollandoïs nous Îles 
apportent des Indes: on doit choifir 
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les plus récens, les moins fecs & 
les plus odoriférans. 

Colophone. La Colophone r’eft 
autre chofe que la réfine qu'on a 
diftillé. 

Cosfection alkermes. La Confection 
alkermes eft une compolition qu’on 
trouve chez tous les Apoticaires. 

Confeition d'hyacinthe. La Con- 
fetion d’hyacinthe fe trouve chez 
les mêmes Artiftes, 

Corail, Le Corail eft une plante 
qu’on trouve dans le fond de Ja 
mer, & le Corail préparé n’eft 
autre chofe que la même plante 
réduire en poudre inpalpable, dont 
on forme de petits pains qu'on 
appelle trochifques, en la mêlant 
avec le mutilage de gomme 
adragant. 1 

Crème de Tartre. La Crème de 
Tartre cft un fel qu’on retire du 
Tartre, qui s'attache contre leston- 
neaux où il y a eu du vin, en 
le faifant bouillir, filerer & éva- 
porer. 

Creffon. 
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* Creffon. Le Creflon eftune plante 
qui fe trouve communément dans | 
tous les ruifleaux. 

Diafcordium. Le Disfandiois eft 
uñe compofñtion qu’on trouve chez 
les Apoticaires ; : elle fortifie l’efto- 
mac & arrête le cours de ventre. 

Euux diflillées de canelle, de 
shardon béni , de fleurs d'orange, 
de lys, de menthe, de [cabieufe. 
On trouve toutes ce eaux diftil- 
les chez les Diftillateurs ou les 
Apoticaires. | 

Eau-de-vie, Tout le monde con- 
goit l'Eau - de- vie & la maniere | 
de la diftiller. 

Efprits de creffon, de cochléaria, 
de froment , de vin, de [el armo- 
niac. On trouve tous ces efprits 
_ chez les Diftillateurs ou les. ABor 
ticaires. 

Effence on Huile effentiel de Le 
gamote, de citron, de lavande, d'af- 
pis On trouve de même toutes 
ces eflences chez les Parfumeurs 
ou Difüllateurs 
| P 
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Fleurs d'Ovillers. Tout le monde 
connoit les Oeillets. 

Fleurs de Pavot rouge. Tout le 
monde connoït le Pavot rouge ou 
Coquelicor. 

Fleurs de Sureau. Le Sareau eft 
un arbrifleau qui croît comimuné- 
ment dans les terres grafles & hu- 
mides; fes fleurs one difpofées en 
ombelle on en parafol; fes fruits 
refflemblent à de petits grains de 
raifin; fa tige qui a des nœuds de 
diftance en denoe , eft remplie 
d’une quantité de moëlle. 

Fleurs de Soufre, Les fleurs de 
Soufre ne font autre chofe que 
du Soufre commun qu on pulvérife 
groffiérement, & qu'on met dans 
uhe marmite de terre non ver-. 
niflée ; on couvre cette marmite 
d’une autre de mème efpece aufli 
renverfce, de forte que le col de 
Pune entre dans lPouverture de l’au- 
tre : on lutte bien les jointures, & 
on fait un feu modéré fous Ja 
marmite ; le Soufre monte & s’at- 
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tache contre les parois de la mar- 
mite fupérieure. cu 

Follicules de Sené, Les follicules 
de Sené font de petites goufles 
plates & tranfparentes, qui renfer- 
ment la femence de cet arbrifleau. 
Voyez Seneé, 

Fumeterre. La Fumeterre eftune 
plante rampante qui eft fort com- 
mune dans nos champs : nos Pro- 
vençaux l’appellent ebriagon. 

Gomme elemi. La Gomme elemi 
eft un fuc réfineux qu’on tire par 
incifion d’une efpece d’olivier qui 
croît en abondance en Afrique : on 
doit choifir celui qui eft net & 
dont l'odeur eft forte. 

Graifle blanche. La Graifle blan- 
che n’eft autre chofe que le fain 
du cochon fondu. | 

Guimauve où Altheéa, La Gui- 
mauve eft une plante fort commune 
dans les Pays marécageux , dans 
les terres grafles & humides; fa 
feuille qui eft cotonnée au deflous, 
<ft un peu plus épaille que celle 

P ij 
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de la mauve ordinaire, & f: fleur 
eft plus grande : nos Provençaux 
l'appellent waulou blanquou. 
Hypécacuana. L'Hypécacuana eft 
une petite racine noueufe, gri- 
fatre, qu’on nous apporte du Brefil : 
on doit choifir les plus petits mor- 
ceaux qui font pefans, bien nourris 
& non vermoulus. Il eft bon de ne 
pulvérifer l'Hypécacuana qu’à me- 
fure qu’on veut s’en fervir ; car il 
perd fa vertu, s’il refte trop long- 
coms, pulvériessss 7 | 
Huile d'Amandes douces, L'huile 
d'Amandes douces fe fait avec des 
Amandes récemment tirées de leur 
noyau ; on les pile dans un mor- 
tier de marbre pour les réduire en 
pâte , enfuite on la met à la preffe: 
on ne doit faire de cette huile qu’une 
petite quantité à la fois, autre- 
ment elle fe rancit en vieilliffant, 
&. dans cet. étar elle. fait plus de 
mal que de bien, tellement qu'il 
vaudroit beaucoup mieux. fe fervir 
alors de la. bonne huile d’olive qui 
ne rancit pas fi aifément. 


| 
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Huile de Noix. L'huile de Noix fe 
fait comme celle d'A mandes douces: 
Huile d'hypéricum , Huile de Lau 
rier , Huile rofat, Huile de vers, 
Toutes ces différentes Huiles fe 
trouvent chez les Apoticaires. 
Jalap. Le Jalap eft jà racine 
d’une efpece de belle-de-nuït : on 
nous en apporte beaucoup de Sirie 
& de Smirne coupées par ruelles; 
on doit choifir les plas pefantes, 
_ les plus réfineufes , & qui ne fone 
point vermoulues. 
Jaune d'œuf. Tout le monde con- 
noït le jaune d’œuf. | 
Kermes minéral ou Poudre des Char- 
treux, LeKermes minéraleftune prc- 
paration chymique de couleur jaune, 
qu'on trouve chez les Apoticaires. , 
Lait, Le Lait de vache eft fort 
_ nourriflant, celui de brebis left 
moins, & celui de chevre eft plus 
léger & plus rafraichiflant que ceux 
de vache & de brebis. | 
Lavande. La Lavande eft ure 
plante odoriférante fort commune 
P 1j 
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dans nos collines : elle diffère peu 
de l'afpic, tant par fa feuille que 
par fa fleur : on fubititue ces deux 
plantes l’une à Pautre. 

Levain, Tout le monde connoît 
le Levain. 

Landannm en opiafe , Landanum 
liquide. Voyez Opium. | 

Lilium de Paracelfe. Le Lilium 
de Paracelfe eft un efprit volaril 
compofe, qu'on trouve chezles A po- 
ticaires, 

Limon. Les Limons font un fruit 
connu de tout le monde : pour en 
dépurer le fuc, il faut, après en avoir 

re 
exprimé une certaine quantité ; 
le couler & le laifer repofer au 
foleil , jufques à ce qu'il foit cla- 
rifié ; enfuite on le verfe par incli- 


nation , & on le conferve dans des 


bouteilles bien bouchées : quelques- 
uns, pour l'avoir plus pur, le diftil- 


lent avec un alambic de verre au 


bain-maric. 
Litarge. La Litarge eft une ef 
pece d’écume qu'on ramaile autour 
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de la coupelle, quand onraffine l’'ar- 
gent par le moyen du plomb; de 
forte que ce n'eft que du plomb 
calciné, devenu blanc ou rouge, 
felon le dégré plus ou moins 
violent de feu qu'il a foufert. 

Manne, La Manne eft un fuc 
ontueux & gras qui découle de 
certains arbres appellés Melezes, 
qui font fort communs en Calabre 
_& dans le Royaume de Naples, d’où 
on sous l’apporte. Il y en a de 
trois qualités différentes , la Manne 
en bâton , la Manne en grain, & 
la Manne grafle. Les deux pre- 
mieres, quoique plus agréables à 
la vue & au goût, ne font pas 
pourtant préférables à la troifieme 
pour l’ufage médicinal. Certe der- 
niere purge même davantage ; il 
.eft vrai qu'elle s’aigrit en vieiilif- 
fant, mais il eft facile de s’en 
affurer par le goût. ; 

Mercure cru, Le Mercure cru ou 
vif-argent eft une efpece de 
minéral qu’on trouve dans les mi- 

| P iv 
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nes tel & quel, on l'appelle alors 
mercure coulant; ou fous la forme 
d’un minéral compofé d’un mé- 
lange de foufre & de mercure, 
qui fe font joints & fublimés en- 
femble par quelque chaleur fouter- 
reine , on l’appelle alors cinnabre 
naturel : on le fépare de ce foufre 
en le diflillant. Voyez la Chymie 
de Lemery. | | 

Mercure doux. Le Mercure doux 
eft un mélange de fublimé corroff 
& de mercure ou argent-vif, qu’on 
fait fublimer trois ou quatre fois 
pour l’adoucir. . Voyez la même 
Chymie de Lemery. | 

Miel, Le Miel eft connu de tout 
le monde. 

Mininm. Le Minium n’eft autre 
chofe que du plomb calciné, & 
pouflé au feu jufques à ce qu'il 
devienne rouge, | 

MMyrrhe. La Myrrhe eft une 
gomme réfineufe qu'on nous ap- 
porte du Levant & des Indes : on 
doit choïfir la plus nette & qui 
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fe brife facilement entre les doigts. 
Moutarde. La Moutarde eft la 
femence d’une plante que tout le. 


monde connoiît. 


Noix mufeades, Les Noix muf- 
cades font connues d’un chacun; 
on nous les apporte des Indes. 

Oeils d'Ecrevi]e. Les Yeux d’E- 
creviffe font de petites pierres qu’on 


trouve au nombre de deux dans 


a tête de certains crabes de ri 
vicre qu’on appelle Ecrevifles : on 
les falfifie avec la craie; mais il 
eft facile de connoître les vérira- 
bles, en ce qu’elles font plus dures, : 
plus pefantes , & paroiflent , quand 
on les rompt, formées de plufieurs 


couches appliquées. les unes für 


les autres. Pour les préparer , on 
les réduit en poudre inpalpable; 


enfuite on en fait une pâte avec le 


mucilage de gomme adragant, pour 
en former de petits pains qu’on 
appelle trochiques. 

Oignous, Un chacun connoît les 


 Oiguons : ils font autanr & même 
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plus employés dans l’ufage de Îa cui- 
fine que dans celui de la médecine. 
Onguent d'althén, Onguent mer- 
curiel , Ongçuent fiyrax , Onguent 
martial, On trouve ces différens 
Onguens chez les Aporicaires. 
Opiam, eft une larme gommeufe 
qui fort de la rêre des Pavors d’E- 
gypte, d’où on nous lapporte. 
Orge. L'Orge eft une femence 
connue d’un chacun. | 
Petit-lair, Voyez la maniere de 
le faire à la note de la page 18. 
Plantes antifcorbatiques. Les Plantes 
antifcorbutiques font celles de cref- 


fon, de cochléaria, de becabunga, de 


moutarde, de roquette, de naficort. 


Poix notre © Poix-réline, Tous. 


les Marins connoiflent la Poix noïire 


& la Poix réfine, qui leur fervent 


à enduire leurs Bâcimens, 

Poudre cormrchine. La Poudre cor- 
machine eft un mélange de partie 
égale de diigrede, d’antimoine dia- 

La \ A k 
ghorétique & de crême de tartre. 
Préipité rouge. Le  Précipié 
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rouge n'eft autre chofe que du 
mercure cru, diflous par l'efprit 
de nitre , enfuite fublimé à un feu 
de fable gradué jufques à ce qu'il 
devienne rouge. 

… Quinquina. Le Quinquina eft lé- 
corce d’un arbre qu'on nous ap- 
porte du Perou. 

On diftingue le bon Quinquina 
- du mauvais, en ce que les écorces 
du magvais Quinquina font de 
vieilles écorces qu'on a tiré du 
tronc des arbres dépouillées de leurs 
parties volatiles par les injures de 
l'air : elles font grofles, épaifles , 
fibreules & ligneulfes ; elles ne caf 
fent pas set ; leur couleur eft d’un 
jaune pâle : Jorfqu'on les mâcke 
ou qu’on en met dans la bouche, 
après les avoir pulvérifées, leur 
amertume ne fe développe pas 
promptement, & ce n’eft qu'apresles 
y avoir tenues long-tems qu’elle fe 
fait {entir : ellesne font pas frisbles, 
c'eft à-dire , qu'on a beaucoup de 
peine à les mettre en poudre, 
P #j 
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Le bon Quinquina au contraire 
eft l'écorce qui a été enlevée d’un 


arbre jeune : on la connoït en ce 


qu’elle eft mince, moins raboteufe 
& moins profondément gravée que 
Pautre; elle n’eft point par confé- 
quent ligneufe; elle fe cafle net; 


& eft friable ; fa couleur eft rou- 


geûtre , approchant de celle de la 
bonne canelle : dès qu'on-en met 
un peu dans la bouche ou qu’on 
la mâche , fa bonté fe développe 
eo par une faveur amere 

& légérement aftringente. 

Racine de Lapathum. Le Lapa- 
thum eft une efpece de bette où 
d'ofeille fauvage qui croît abon- 
damment dans les ruiffleaux & dans 
les foffés humides : cette racine 
eft rouge, & donne une teinture de 
vin clairet à la ptifane. | 

Raïforr, Tout le monde connoït 
le Raifort, tant Det que do- 
meftique. 


Regliffe. Welt peu de perfonnes 
qui nc connoïlent la racine de 


+ 
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Regliffe : il n’eft pas jufques aux 
enfans qui ne fachent, en la met- 
tant à la bouche, la diflissuer des 
autres racines par fa douceur. 

Rhubarbe. La Rhubarbe eft une 
racine jaunâtre qu’on nous ap- 
porte de plufieurs endroits de Perte 
& de Tartarie, par la voie d'Alep 
& de Smirne : on doit choifir celle 
qui eftspefante , marbrée de jaune 
& de rouge, & rejetter celle qui 
eft blanchâtre , légere & vermoulue. 
Les Juifs, entre les mains de qui 
pafle cette racine , ont Pattention 
de boucher avec la cire les mor- 
ceaux qui font vermoulus : on re- 
connoît facilement cette fraude, cp 
les approchant du feu. 

Rhue, La Rhue eft une Ste 
antivermineufe, fort commune dans 
nos jardins & dans nos collines : 
elle exhale une fort mauvaife odeur 
qui eft très-pénétrante. 

Rofes rouges. On doit diftinguer 
les Rofes rouges des Rofes ordinai-- 

res, qu'on appelle Rofes pâles ; 
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elles en different en vertu, tout 
comme en couleur : les premieres 
font d'un rouge foncé & prefque 
vineux, & ont une vertu aftrin- 


gente ; les fecondes au contraire 


font d’un rouge pale, ont beau- 
coup plus d'odeur, & ont une vertu 
purgative. 

Safran. Le Safran n’eft autre 
chofe que les étamines d'gne cer- 
taine plante bulbeufe , qu'on feme 
en abondance dans la Principauté 
d'Orange & aux environs : on eu 
apporte aufli beaucoup d’Efpagne. 
Cette drogue eft connue de la plü- 
part des Marins, qui s’en fervent 
pour donner à la foupe au ris une 
couleur jaune & un goût agréable. 

Safran de Mars apéritif, Le Safran 
de Mars apéritif n’eft autre chofe 
que la rouillure d'acier expofée à 
la rofée du mois de Mai, jufques 
à ce qu’elle acquiere une couleur: 
jaune. 


Senge. La Sauge «ft une plante 


fort connue & très-commune dans 
nos COIEAUXS 
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Scamonée, La Scamonée elt le fuc 
épaiffi qu’on tire par incifion d’une 
plante laiceufe & farmenteufe,qu'on 
appelle périploca; on nous apporte 
cette drogue d'Alep & de Smirne: 
celle qui vient par la voie d'Alep, 
cft ordinairement meïlleure, parce 
qu'elle n’eft pas falfifiée &c prépa- 
rée avec le fuc d’autres plantes, 
qui ont fouvent une qualité caofti- 
que ; on la connoït en ce qu’elle 
eft grife, luifante & friable, c’eft- 
à-dire, facile à rompre avec les 
doipets : celle de Smirne au con- 
traire eft prefque noire, fort dure 
& difficile à brifer. C'eft avec la 
Scamonte qu'on prépare le dia- 
orede, en l’expofant, après lavoir 
pulvérifé , à la vapeur du foufre : 
la Scamonée d'Alep, quand elle eft 
de la bonne qualité, n’a pas be- 
foin de cette préparation. 

Sel armoninc, Le Sel armoniac 
eft une compofition de cinq parties: 
d'urine , une partie de fel marin & 
demi partie de fuie de cheminée, 
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qu'on filtre & qu’on fait cuire enfem- 


ble, pour les réduire en une mafle 


qu’on fait enfuite fublimer. On le 
purifie en le diflolvant dans une 
certaine quantité d’eau, en le fil- 
trant une feconde fois, & en le fai- 
fant évaporer jufques à ficcité : on 
pous en apporte beaucoup d'Egypte. 

Sel dAbfinthe. Le Sel d’Abfinthe, 
comme tous les autres Sels eflen- 
tiels des plantes, fe fait avec les 
cendres de la même plante bru- 
lée au four, qu’on diflout enfuite 
dans une certaine quantité d’eau 
pour en former une leflive ; on 
filtre cette diflolution, & on la 


fait évaporer au feu ou au foleil 


jufques à ficcié. 

Sel nitre. où Salpètre. Tout Île 
monde connoît le Sel nitre ou Sal 
pêtre, dont on faic la poudre à 
Canon. | 

Sel végétal. Le Sel végétal eft 
un mélange de crème & de fel de 
tartre qu’on fait bouillir , filtrer &c 
évaporer, pour avoir une efpece 
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de crême de tartre qui puifle être 
difloute dans l'eau. 

Styrax liquide, Le Styrax liquide 
eft un fuc balfamique qu'on tire 
par incifion de certains arbres, & 
qu’on nous apporte de l’Améri- 
que ; fon odeur eft fort agréable 
& réjouit le cœur. On doit choi- 
fir le plus pur & le plus net, & 
prendie garde qu'il ne foit pas 
mêlé avec du bois, de terre ou 
.d'autres ordures. 

Semences froides, Les fbuiés 
froides font celles de courge, de 
melon , de concombre & de me- 
Jon d’eau : pour les nettoyer, on 
leur Ôte la peau ; mais elles ne fe 
confervent pas ainfi mondées pen- 
dant long-tems, & font fujettes à 
rancir. | 

Sené. Le Sené eft la feuille 
d’un arbrifleau qui croit abondam- 
ment dass PArabie ; on nous l'ap- 
porte d'Alexandrie : on doit choi- 
{ir celui dont les feuilles font entie- 
res; avant mème que de s’en {ervir, 
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il faut en féparer les pécules & 
les petits bâtons qu’on y trouve 
en quantité, autrement il occa- 
fionne des tranchées : {es follicu- 
les purgent plus doucement, & 
font moins fujettes à caufer des 
tranchées, 

Sirop d'Abinthe, de coings , d'œil- 
lets, de fleurs de pêcher, de kermes, 
de nimphea, de capillaire, de ner- 
prur. On trouve tous ces difiérens 
Sirops chez les Apoticaires ou les 
Liquoriftes, * 

Afpic où Lavande fauvage. L'AF 
pic, ou lavande fauvage, eft fi com- 
mune dans nos Collines de Proven- 
ce ; qu'on s’en fert pour chaufér 
les fours & allumer le feu. 

Sqsine. La fquine eft une racine 


qui nous eft apportée des Indes 


Orientales : on doit choifir la plus 
peflante & la plus réfinenfe. 
Sublimé corrofif. Le fublimé cor- 
rofif eft un fel formé par le mé- 
lange du mercure cru qu’on fait 
difloudre avec l’efprit de nitre, & 
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évaporer jufques à ficcité; enfuite 
on y ajoute da vitriol & du {el 
décrépité, & on le fait fublimer, 
voyez la Chymie de Lemery : il 
faut avoir l'attention de n’acheter 
le fablimé corrofif que de la pre- 
miere main, afin d’être für qu’il 
_eft préparé fidélement. 

Tabac. Tous les Marins connoif- 
{ent le Tabac & la plante qui le 
produit. a 

Tartre émétique. Le Tartre émé- 
tique eft une compofñition d’anti- 
moine qu'on trouve chez les Apo- 
ticaires, Quand on achete du Tar- 
tre émétique, il faut avoir Pat- 
|_æention de demander quelle en 

eft la dofe, parce quil eft plus ou 
moins fort, felon qu'il eft fait avec 
le foie ou avec le verre d’anti- 
moine. 

Tartre witriolé. Le Tartre vitriolé 
eft une compofition chymique, qui 
fe fair avec l’huile de Tartre & 
celle de Viciol. 

Teinture de Myrrhe > d'Aleës, La 
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Teinture de Myrrhe & d’Aloës 
n'eit autre chofe que la diflolu- | 
tion de ces deux drogues dans le ON 
prit de vin. F1 
Térébenthine. La Térébenthine 
cft un fuc réfineux qui découle 
de certains arbres qu'on appelle 
Térébinthe & Larys; la plus efti- 
mée eft celle de l’Ifle de Chio, 
enfuite celle de Venife : on doit 
choifir la plus claire, la plus tran£ 
parente & la plus nette, 
Thériaque. La Thériaque eft une 
compofition qu’on trouve chez 
tous les Apoticaires. | 
Trochifques Alhandal, Les Tro- 
chifques Alhandal ne font autre 
chofe que la pulpe de Ia Cole- 
quinte réduite en poudre & pai- 
trie avec le mucilage de gomme 
adragant , dont on forme enfuite 
de petits pains appellés Trochif- 
ques. , 
Véronique male. La Véronique 
mâle eft une plante qui n’eft pas 
fort commune ; fes feuilles font 
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petites & prefque rondes : Je ré- 
cepracle de fa femence eft fait en 
bourfette ou, en cœur ;, comme 
celle du burfa paftoris ou tabouret. 
iv. Tout le monde connoït le 
Vin. | 
| Wimaigre. Le Vinaigre n’a pas 
befoin non plus de defcription. 
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ERRATA 


P<° 40 , ligne 20 : brufques, ifez, brufquéss 

F Page 50; ligne 24 : après Pautre, mettez deux 

points , @> efacez-les à La ligne fuivante après 

malades. : 

à Page 77 ligne 18 : répérentée, /fez, répercutée. 
Page 84, ligne 15 : en réitérer , /4fez > ON 

æn réitérera. 

ke Page 160 , ligne 10 * après hyÿpocondres 3 

ajoutez > des fomentations. 

Page 156 : lifez tout de fuite, la galle a fon 

fiége dans le tiflu cellulaire de la peau; cette ma- 

Hadie n'eft pas ordinairement » &tCe | 

L" Page1s3,ligne1: répérentée, /1/e2; répercutées 

| Page 170, ligne 11: ftez Les deux points qué 

_ Jonr après quelquefois , #estez-les après parlé. 

Page 171» lIgNe 13: terre, /2fez , verre. 

| Page193,/18n€13 : diaphrenic; /2/e2; diaphenics 

…_ Page 194, ligne 1: collicatif, /2/ez; colliquatif. 

_ Page 336, ligne 4 : après que, ajoutez ; le 
réfidu de la réfine qu'on à diftillé. 

Page 341 à lI8RE 10) ruelles, /ifez , rouelless 
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